


LE JOURNAL DE L’ARMÉE DU CANADA



LE JOURNAL DE L’ARMÉE DU CANADA 20.12

Le Journal professionnel de l’Armée de terre du Canada
Le Journal de l’Armée du Canada est une publication officielle de l’Armée canadienne. 
Ce périodique présente les opinions réfléchies de professionnels et les discussions 
informées sur l’art et la science de la conduite de la guerre terrestre et il constitue un 
moyen de diffusion et de discussion des concepts liés à la doctrine et à l’instruction, 
un instrument grâce auquel le personnel militaire de l’Armée de terre et les civils 
qui s’intéressent à ces questions peuvent faire connaître leurs idées, leurs concepts 
et leurs opinions. Les auteurs sont invités à soumettre des articles qui traitent 
de sujets tels que le leadership, l’éthique, la technologie et l’histoire militaire. 
Le Journal de l’Armée du Canada est un outil essentiel à la santé intellectuelle du 
personnel de l’Armée canadienne et à l’élaboration de nouveaux concepts et 
de nouvelles doctrines et politiques d’instruction valables dans l’avenir. Il permet 
à tous les militaires et à tous les membres du personnel de l’Armée canadienne, 
des autres éléments, des organismes gouvernementaux et du milieu universitaire 
intéressés aux questions liées à l’Armée canadienne, à la défense et à la sécurité 
de parfaire leur éducation et de se perfectionner sur le plan professionnel.

DIFFUSION ET ABONNEMENT
Le Journal de l’Armée du Canada (ISSN 1713-773X) est diffusé à la grandeur de 
l’Armée canadienne et à certains destinataires du quartier général de la Défense nationale, 
de la Marine royale canadienne, de l’Aviation royale canadienne et de la Direction des 
opérations des systèmes d’information.

Des exemplaires sont aussi distribués à des organismes liés à la défense, à des armées 
alliées et à certains membres du grand public et du milieu universitaire. Pour obtenir des 
renseignements au sujet de la diffusion ou de la façon de s’abonner et pour nous aviser 
d’un changement d’adresse, il faut s’adresser à thearmyjournal@forces.gc.ca. 
Consultez notre site Web : Journal de l’Armée du Canada, à https://publications.gc.ca/site/
fra/9.505131/publication.html. 

SOUMISSION D’ARTICLES
Les manuscrits d’articles non sollicités, les notes de recherche, les critiques de livres et les 
communiqués sur des sujets d’intérêt sont les bienvenus. Les articles doivent compter 
entre 4000 à 6000 mots, les notes en fin de texte comprises, les notes de recherche 
entre 1000 et 2500 mots, les notes en fin de texte comprises, et les critiques de livres 
entre 1000 et 1200 mots. Les articles peuvent être soumis dans l’une ou l’autre des 
langues officielles. Les auteurs doivent y joindre une brève biographie. Les tableaux, 
diagrammes, cartes et images à l’appui des articles doivent être fournis à part, sans être 
intégrés au texte. Les articles doivent être soumis par courriel ou par la poste. Ils sont 
revus par un comité de rédaction et la rédactrice en chef se chargera de tenir les auteurs 
informés. Pour obtenir plus de renseignements sur la façon de procéder pour soumettre 
un article, consultez le www.army-armee.forces.gc.ca/fr/journal-armee-canada/journal-
armee-directives.page. 

AVIS DE NON–RESPONSABILITÉ
Les opinions exprimées dans les articles n’engagent que leurs auteurs et ne reflètent 
aucunement les politiques officielles du gouvernement du Canada ou des Forces armées 
canadiennes. Les textes traitant des derniers développements en matière de doctrineet 
d’instruction ou dans un domaine quelconque ne confèrent à personne l’autorité d’agir à 
cet égard. Tous les documents publiés demeurent la propriété du ministère de la Défense 
nationale et ne peuvent être reproduits qu’avec l’autorisation écrite de la rédactrice en chef.

PRODUIT POUR LE

Chef d’état-major de l’Armée – Détachement 
de Kingston (Centre de guerre terrestre 
de l’Armée canadienne)
C.P. 17000 succ., Forces, Kingston 
(Ontario) K7K 7B4, Canada

CONCEPTION ET PRODUCTION

Bureau d’édition de l’Armée de terre (BEAT), 
Kingston (Ontario) K7K 7B4, Canada

SITE WEB DU JOURNAL DE L’ARMÉE DU CANADA

Administrateur du site Web du CDIAC

ORIGINE DES DOCUMENTS PHOTOGRAPHIQUES 
DE LA COUVERTURE

Caméra de combat des Forces canadiennes

CORRESPONDANCE

La correspondance, les articles et les commentaires 
doivent être envoyés à l’adresse suivante :

Le Journal de l’Armée du Canada
aux soins de la rédactrice en chef, au chef d’état-major 
– Détachement de Kingston
(Centre de guerre terrestre de l’Armée canadienne)
C.P. 17000 succ., Forces, 
Kingston (Ontario) K7K 7B4, Canada

Téléphone : 613-541-5010 poste 2898
Télécopieur : 613-540-8713
Courriel : thearmyjournal@forces.gc.ca

ISSN – 1713-773X
IDDN – R-GL-007-000/JD-017
Publication – bilingue inversée

© Sa Majesté le Roi du chef du Canada, représentée 
par le ministre de la Défense nationale, 2023. 
Tous droits réservés. Imprimer au Canada

COMITÉ DIRECTEUR

Chef d’état-major, Stratégie de l’Armée canadienne : 
Brigadier-général  P. F. A. Demers, OMM, MSC, CD

Directeur, Centre de guerre terrestre de l'Armée 
canadienne : Colonel Jim W. Smith, CD, M. A., M.B.A.

LE PERSONNEL DES PUBLICATIONS

Rédactrice en chef – Aditi Malhotra, Ph. D.

Gestionnaire de la production – Major John R. B. Bosso, CD

Gestionnaire des communications externes – 
Major Bruce Rolston, CD 

COMITÉ DE RÉDACTION

Mme Katherine Banko, Ph. D.

Lieutenant-colonel (ret) Ron Bell, CD, M.A.  

Mme Andrea Charron, Ph. D. 

M. Ali Dizboni, Ph. D.

Mme Brenda Gamble, Ph. D.

Adjudant-chef/Me canonnier 
T. R. S. J. Garand, MMM, CD   

Peter J. Gizewski, M.A., M.Ph.

Lieutenant-colonel Andrew B. Godefroy, CD, Ph. D.

M. Michael Hennessy, Ph. D.

Colonel James McKay, CD, M.A., Ph. D.

Major (ret) Steve Moore, CD, Ph. D.

M. Yazan Qasrawi, Ph. D.

Lieutenant-colonel Michael A. Rostek, CD, Ph. D., APF

Lieutenant-colonel (ret) André Simonyi CD, Ph. D. 

M. Craig Stone, CD

Mme Nancy Teeple, Ph. D.

Mme Megan Thompson, Ph. D.

Colonel (ret) Randy Wakelam, CD, Ph. D., FRHistS

M. Benjamin Zyla, Ph. D. 

mailto:thearmyjournal%40forces.gc.ca?subject=


LE JOURNAL DE L’ARMÉE DU CANADA 20.1 3

 ’est un immense honneur et un privilège pour moi d’écrire 
cet éditorial à titre de rédactrice en chef du Journal de l’Armée 

du Canada (JAC). Le JAC célèbre le 75e anniversaire de sa création 
et il convient de souligner le rôle inestimable de mes prédécesseurs 
qui ont su perpétuer la tradition du développement intellectuel 
de l’Armée canadienne grâce à lui. Je tiens à remercier le lieutenant-
colonel (Lcol) Michael A. Rostek (à la retraite) de m’avoir guidé pour 
endosser cette charge et d’avoir gracieusement accepté de siéger 
au comité de rédaction. Je dois également exprimer ma gratitude 
au Lcol Andrew Godefroy, qui continue d’offrir ses conseils et son 
soutien à la publication. La réussite du JAC, nous la devons au rôle 
joué par chacun des membres émérites du comité de rédaction. Il est 
aussi essentiel de reconnaître l’importance du travail des examinateurs 
externes du Canada et des quatre coins du monde qui participent au 
maintien de la solidité du processus d’examen par les pairs.

Quelle chance d’avoir une rédaction incroyable et l’immense 
soutien du Centre de guerre terrestre de l’Armée canadienne. 
Je profite de l’occasion pour souligner l’immense contribution que 
le colonel Jim W. Smith, le Lcol J. M. A. Carrier, le major (Maj) John Bosso, 
le Maj Bruce Rolston, M. Peter Gizewski et Mme Nancy Teeple, Ph. D., 
apportent et apporteront au JAC. Chaque édition du JAC est 
possible grâce à l’énorme soutien que nous recevons du Bureau 
d’édition de l’Armée de terre et de son équipe de passionnés : 
Susan Russell, Francine Lefebvre, Rebecca Abrams et Brandon Denard. 
Soulignons aussi le remarquable travail effectué par le Directeur – 
Affaires publiques (Armée de terre) [DAPAT] pour renforcer la 
diffusion du JAC. Nous continuons de travailler avec le CDIAC sur 
la page Web du JAC et nous espérons que vous aimez sa nouvelle 
formule, qui présente un nouveau style et du contenu supplémentaire, 
dont la série des jeux de décision tactique. J’aimerais également dire 
toute ma gratitude au Maj Jayson Geroux et au Lcol Amos Fox pour 
leur soutien invariable au journal et à ses initiatives.

Le numéro 20.1 du JAC est consacré aux Rangers canadiens qui ont 
célèbré leur 75e anniversaire en 2022. Dans les premières pages, vous 
lirez les mots d’avant-propos du brigadier-général N. D. Stanton, du 
colonel Benoit Mainville et de l’adjudant-chef M. D. Egan. Ce numéro 
contient cinq articles thématiques rédigés par chacun des Groupes 
de patrouilles des Rangers canadiens (GPRC). Le sergent Andrew Lory 
du 1 GPRC parle de son expérience d’instructeur des Rangers et de 
servir dans le « vrai Nord ». Le Maj Hilaréguy et le capitaine (Capt) Pagé 
présentent aux lecteurs l’histoire contemporaine du 2 GPRC et les 
collectivités où vivent et travaillent les Rangers. Le Capt Camilo 
Olea-Ortega du 3 GPRC offre un panorama détaillé de l’histoire de 
l’unité et de ses contributions récentes dans les collectivités de son 
secteur de responsabilité. Le Maj Geoffrey Robinson, lui, met en 
lumière ce que le 4 GPRC a d’unique et raconte son alliance avec 
l’Australian North West Field Force. Enfin, le Lcol John Cross nous 
présente l’évolution du 5 GPRC et explique comment l’augmentation 
de l’attention et des ressources dont a bénéficié le corps des 
Rangers canadiens lui a permis de prendre de l’ampleur. 

Ces articles thématiques sont accompagnés de contributions 
notables sur divers sujets pertinents. Le Lcol Guillaume Olivier 
entreprend une analyse approfondie du réapprovisionnement en 
munitions et en explosifs et présente une proposition pour atteindre 
la disponibilité opérationnelle. Le septième article traite du sujet 
crucial de la santé mentale des militaires. Il s’intéresse à la nécessité 
de composer avec les traumas et le deuil et explique les avantages 
du programme de formation sur la réconciliation avec le chagrin. 
Je vous invite également à lire le récit fascinant de deux anciens 
combattants de la Seconde Guerre mondiale, les soldats 
Edmond Arsenault et Hermas Gallant, que nous livre Jean-François Born. 
J’ai d’ailleurs le plaisir de vous apprendre qu’Edmond Arsenault a 
célébré son 100e anniversaire en 2022. L’équipe du JAC le remercie 
de son service et de ses sacrifices. Dans le dernier article de fond, 
les Lcol Chelsea Braybrook et Jesse van Eijk présentent un examen 
de l’exercice MAPLE RESOLVE qui ne manquera pas de susciter la 
réflexion du lectorat. Les articles sont suivis de critiques de livres 
incisives du capitaine Alexander Landry et du major (à la retraite) 
Murray Robertson. Dans la section « Tribune libre », nous présentons 
la réplique du major Thomas Nelson. J’attends vos commentaires et 
vos suggestions d’amélioration et j’espère que vous prendrez plaisir 
à lire ce numéro du JAC.

Nous traversons une période d’incertitude avec l’ordre mondial 
qui évolue, la concurrence des grandes puissances qui change 
et la guerre qui se poursuit en Europe. Dans le même temps, 
nous travaillons à reconstituer et à nourrir une culture inclusive 
et positive où chacun peut s’épanouir au meilleur de ses capacités. 
Tout cela nous rappelle les défis et les possibilités auxquels 
font face les forces armées modernes comme la nôtre et exige 
que nos débats et discussions sur ces sujets soient éclairés et 
nuancés. Au JAC, nous croyons que le journal a tout pour être 
un instrument de progression intellectuelle et une plateforme 
qui donne à entendre un discours professionnel et des débats 
de spécialistes au profit de notre Armée de terre, une armée 
tournée vers l’avenir, prête à servir et qui réfléchit. Alors que 
nous nous engageons sur ce chemin ambitieux, j’espère continuer 
de recevoir le soutien de nos collaborateurs, celui de nos 
examinateurs et, avant tout, le vôtre, chers lecteurs et lectrices. 

La rédactrice en chef,
Aditi Malhotra, Ph. D.

Éditorial
C
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’est un immense privilège pour moi de rédiger l’avant-propos 
de ce numéro spécial du Journal de l’Armée du Canada sur les 

Rangers canadiens. 2022 a marqué une étape importante pour 
le Corps des Rangers canadiens alors qu’ ila célèbré 75 ans de fiers 
et remarquables services. En tant que sous élément de la Réserve, 
les Rangers canadiens font partie intégrante de l’Armée canadienne 
et servent au sein de nombreuses collectivités d’un océan à l’autre 
de notre beau pays. Bien que les tâches et capacités des Rangers 
canadiens aient évolué au fil du temps, leur rôle demeure d’assurer 
une présence des Forces armées canadiennes (FAC) ainsi qu’une 
capacité opérationnelle locale. En outre, ils offrent un soutien à 
la résilience des collectivités dans les régions nordiques, côtières, 
éloignées et peu peuplées du Canada, lesquelles sont isolées et ne 
peuvent recevoir rapidement l’appui d’autres éléments des FAC. 

Les Rangers canadiens sont toujours prêts à offrir leurs précieux 
services en aidant les collectivités à traverser des situations 
difficiles, comme des inondations et des incendies, et en 
participant aux opérations de recherche et sauvetage au sol. 
Ils font preuve d’une grande capacité d’adaptation, comme en 
témoignent leur participation et leur soutien à des opérations 
récentes, notamment l’opération (Op) LENTUS (en réponse aux 
inondations et aux feux de friches), les Op LASER et VECTOR 
(en réponse à la COVID-19) et l’Op NANOOK (pour faire valoir 
la souveraineté). 

Le 75e anniversaire des Rangers canadiens (RC75) a marqué un 
nouveau chapitre de leur remarquable histoire et sera ponctué de 
nombreuses activités ainsi que d’initiatives de reconnaissance du 
Corps des Rangers canadiens tout au long de l’année. « L’année des 
Rangers canadiens » a été officiellement lancée lors du Rendez-vous 
RC75 qui s’est déroulé à Victoria, en Colombie-Britannique, pendant 
la longue fin de semaine de mai. Pour l’occasion, plusieurs activités 
d’instruction mettant en valeur les capacités des Rangers canadiens 
ont eu lieu. Un défilé et une cérémonie ont été organisés à la 
résidence de la lieutenante-gouverneure de la Colombie-Britannique, 
soulignant officiellement le 75e anniversaire. Pour l’occasion, 
la gouverneure générale occupait le rôle d’officière de la revue 
et portait l’uniforme des Rangers canadiens. Parmi les personnes 
présentes se trouvaient la ministre de la Défense nationale, le chef 
d’état-major de la défense, le commandant de l’Armée canadienne 
et les cadres supérieurs de l’Armée de terre; voilà une manière 
unique et distinguée de mettre en lumière la contribution des 
Rangers canadiens. 

Tout au long de 2022, nous avons vu nos Rangers canadiens prendre 
part à des activités nationales et régionales pour souligner leur 
anniversaire. Ils ont notamment participé au Programme national 
des sentinelles, et le thème de la Course de l’Armée du Canada 
de 2022 était RC75. De plus, ils ont été en vedette dans les 
médias sociaux des FAC ainsi que dans un épisode du balado 
de l’Armée canadienne. N’hésitez pas lire et à écouter les histoires 
de nos Rangers canadiens. 

Parallèlement à la création du Directorat des Rangers canadiens, 
l’initiative pour l’optimisation des Rangers canadiens a 
récemment été lancée. Cette initiative vise à renforcer l’état 
de préparation des Rangers canadiens au moyen d’un examen 
approfondi de l’organisation, de la structure, des politiques, 
de l’instruction et de l’équipement. Cet examen permettra 
aux FAC d’honorer efficacement les engagements qu’elles 
ont pris dans le cadre de la politique de défense du Canada, 
Protection, Sécurité, Engagement. Il aidera également les 
Rangers canadiens à évoluer en vue de surmonter les obstacles 
d’aujourd’hui et de demain au sein de l’Armée canadienne. 

Compte tenu de la diversité des cultures présentes dans les nombreuses 
collectivités desservies par les Rangers canadiens, nous veillerons 
à ce que nos valeurs profondes de respect et d’inclusion demeurent 
au cœur de nos croyances fondamentales. Bon nombre de membres 
du personnel des Rangers canadiens sont des leaders dans leurs 
collectivités, portent fièrement leur héritage culturel et jouent 
un rôle crucial dans la transmission des traditions aux générations 
futures. C’est pourquoi il existe une relation étroite entre les 
Rangers canadiens et les Rangers juniors canadiens. Ces derniers 
franchiront d’ailleurs une étape importante de leur histoire en 2023 
alors qu’ils célèbreront leur 25e anniversaire.

En terminant, je tiens à remercier l’équipe du Corps des Rangers 
canadiens et de l’Armée canadienne pour leurs efforts dans 
la planification des activités du RC75 de 2022, qui se sont 
déroulées avec succès. Je remercie tout le monde qui a participé 
aux cours de la dernière année aux activités nationales et locales 
de célébration de « L’année des Rangers canadiens »!

Vigilans

Le directeur général – Réserve de l’Armée,
Brigadier-général N. D. (Nic) Stanton, OMM, MSM, CD

Avant-propos
C
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Avant-propos
 n mai 2022, j’ai quitté mon poste de commandant du 2e Groupe de 

patrouille des Rangers canadiens (2 GPRC), après y avoir passé 
cinq ans. Ce départ m’a été difficile, car il s’agissait d’une unité 
exceptionnelle; j’ai vraiment aimé ces Canadiennes et Canadiens 
courageux et dévoués qui, pendant la pandémie de COVID-19 et des 
dizaines d’opérations de recherche et de sauvetage au sol, ont fait 
preuve de leur engagement envers leurs concitoyens, jour après jour. 
Quand on m’a offert le poste de directeur du Corps des Rangers 
canadiens, surtout au moment où nous célébrions le 75e anniversaire 
de cette formation, je me suis senti extrêmement privilégié, 
reconnaissant et touché, car ce n’était pas une nomination à laquelle 
je m’attendais après 36 années de service dans l’Armée canadienne.

Bien qu’ayant un soutien limité, les Rangers canadiens continuent 
d’impressionner la population canadienne par leur engagement 
envers autrui et par leur capacité d’intervenir rapidement chaque 
fois qu’il le faut. Chaque année, ils sauvent des dizaines de vies 
en exécutant des opérations de recherche et de sauvetage au sol 
et ils permettent aux familles de tourner la page et de pleurer 
leurs proches disparus en recouvrant leur dépouille. Nos Rangers 
réduisent les souffrances dans leurs communautés respectives 
en fournissant leur aide en période de crise et en enseignant 
à leurs collègues du sud des techniques de survie vitales dans 
certains des environnements les plus austères qui soient.

Outre qu’ils remplissent des fonctions militaires, les Rangers 
canadiens sont des chefs et des modèles de rôle dans leurs 
collectivités et ils jouent un rôle clé en motivant la jeunesse de 
notre pays grâce au Programme des Rangers juniors canadiens. 
Chaque jour, nos Rangers canadiens influent sur l’avenir du 
Canada en offrant à nos jeunes un programme stimulant et 
enrichissant axé sur l’acquisition d’habiletés pratiques et sur les 
pratiques culturelles dans un environnement agréable et amical.

Nous devons nous tourner vers notre avenir au moment où nous 
célébrons « l’année des Rangers canadiens » et que nous saluons 
leur histoire remarquable et l’engagement dont ils ont fait preuve 
envers la population canadienne au cours des soixante-quinze 
dernières années. Jouant un double rôle à titre de directeur des 
Rangers canadiens au Quartier général de l’Armée canadienne et de 
directeur du Corps des Rangers canadiens, j’ai reçu un mandat clair : 
revitaliser ce dernier, outiller les Rangers canadiens d’aujourd’hui 
et définir la formation renforcée que constitueront les Rangers 
canadiens de demain. Afin de ce faire, l’Armée canadienne a 
réuni plusieurs personnes expérimentées et enthousiastes qui se 
consacreront entièrement à la progression des Rangers canadiens. 
À mes côtés, j’ai le sergent-major du Corps, l’adjudant-chef 
Michael Egan, qui travaille sans relâche avec les sergents-majors 
du Groupe pour doter le Corps d’une identité qui respectera 
nos atouts les plus chers (c.-à-d. notre diversité culturelle, 

nos traditions et notre patrimoine). Bien que le personnel 
du Directeur – Rangers canadiens cherche actuellement à 
améliorer les conditions de travail des Rangers canadiens 
et l’état-major du QG GPRC d’aujourd’hui, l’équipe chargée 
de l’initiative d’amélioration des Rangers canadiens s’efforce 
de définir leur avenir et de les autonomiser de manière qu’ils 
répondent avec succès aux exigences et aux défis futurs allant 
de pair avec l’adhésion à l’Armée canadienne intégrée.

Nous devons adopter une approche méthodique, mais nous agirons 
promptement en mettant à profit notre vaste expérience de la 
modernisation qui se poursuit depuis un certain temps. Nous nous 
attaquerons aux problèmes dont nous sommes au courant depuis 
des années, mais qui ont persisté sans que des changements 
concrets soient apportés. Nous ne sommes pas les seuls à déployer 
des efforts. Nous sommes conscients de l’engagement pris par 
les dirigeants des Forces armées canadiennes et nous bénéficions 
beaucoup du savoir et de l’expérience de la collectivité du Corps 
des Rangers canadiens. Tout au long de cette entreprise, les voix 
des équipes de commandement des GPRC, des instructeurs des 
Rangers, de l’état-major du quartier général et des lieutenants-
colonels honoraires seront entendues, tout comme celles des 
Rangers canadiens eux-mêmes. Le Corps appartient à chacun de 
nous; les Rangers canadiens incarnent son esprit, et les Rangers 
juniors canadiens sont son avenir. Le sergent-major du Corps et 
moi profiterons de chaque occasion pour faire la connaissance 
d’un aussi grand nombre que possible de membres du Corps, 
pour partager nos pensées, nous rendre maîtres des enjeux et 
faire fond sur leurs solutions chaque fois que nous le pourrons.

En conclusion, je tiens à remercier mes prédécesseurs, le Corps des 
Rangers canadiens et l’équipe de l’Armée canadienne, pour les efforts 
qu’ils ont déployés dans le contexte des divers événements présentés 
tout au long de 2022 pour souligner le 75e anniversaire. Je vous 
remercie tous et toutes d'avoir pris part aux activités nationales et 
locales soulignant les Rangers canadiens en 2022 et à préparer 
les festivités qui, en 2023, marquent le 25e anniversaire des Rangers 
juniors canadiens et qui atteindront leur paroxysme au cours de la 
cérémonie de clôture qui aura lieu à Nunavik en janvier 2024.

Vigilants

Le directeur – Corps des Rangers canadiens
Colonel Benoît Mainville, CD

E



LE JOURNAL DE L’ARMÉE DU CANADA 20.16

uand on m’a offert la possibilité de rédiger un avant-
propos, j’ai pensé que ce serait une excellente occasion 

de me présenter à l’ensemble de la collectivité des Rangers 
canadiens, d’en dire davantage sur le rôle du Directeur – 
Rangers canadiens (DRC) et d’exposer mes priorités.

Tout d’abord, je m’estime privilégié d’avoir cette possibilité. Après 
avoir vu les Rangers canadiens en action, je suis très impressionné 
par leurs habiletés et par l’importance du travail qu’ils accomplissent. 
Je veux aussi souligner les contributions des équipes de 
commandement des Groupes de patrouille des Rangers canadiens 
(GPRC), des instructeurs des Rangers, de l’état-major du quartier 
général de chaque groupe, des lieutenants-colonels honoraires 
et des partenaires civils qui collaborent pour créer les conditions 
permettant aux Rangers canadiens de réussir dans leur mission.

Je fais partie de la Première réserve depuis plus de 36 ans et j’ai 
passé toute cette période sur la côte Est, tout d’abord au sein 
du Prince Edward Island Regiment, puis du 36e Groupe-brigade 
du Canada et enfin au Quartier général de la 5e Division du 
Canada. Dans chacun de ces postes, j’en ai beaucoup appris sur les 
nombreux professionnels véritablement dévoués qui composent 
les Forces armées canadiennes (FAC). Ayant été mis au courant 
des tâches que les Rangers canadiens ont accomplies au cours 
des années, je suis extrêmement fier de m’associer à eux.

Je tiens à saluer et à remercier les lieutenants-colonels J. P. Roy 
et Lori Payne, anciens directeurs du DRC, et à accueillir le colonel 
Mainville dans son nouveau poste. Avec le personnel du DRC et 
l’aide des GPRC, ils ont beaucoup accompli en très peu de temps. 
Ces réalisations ont établi les conditions grâce auxquelles nous 
pouvons poursuivre ensemble les efforts voulus pour atteindre les 
objectifs fixés dans l’initiative d’amélioration des Rangers canadiens.

À titre de premier adjudant-chef du DRC, je sais bien que ma courbe 
d’apprentissage sera abrupte, mais je suis heureux de relever le 
défi. Je tiens à souligner que le rôle du DRC n’est pas d’ajouter un 
autre palier de commandement entre les divisions et les GPRC, mais 
plutôt d’établir une entité consultative entre les Rangers canadiens 
et le commandant de l’Armée canadienne. En septembre 2021, à la 
réunion du Conseil de l’Armée, le major-général St-Louis a fait état de 
la grande attention actuellement accordée aux Rangers canadiens. 
Cette attention est certainement positive, car elle met en lumière 
la valeur de ces derniers et celle du Programme des Rangers juniors 
canadiens. Cependant, nous devons faire en sorte que le modèle 
d’emploi des Rangers (qui précise qui sont les Rangers canadiens, 
quelles missions ils accomplissent, les ressources dont ils ont besoin 
et les politiques qui les régissent) soit bien expliqué et compris.

J’estime souvent qu’il est utile de cerner mes priorités et, bien que 
mes objectifs risquent de changer, je me suis donné les suivants :

Mettre l’accent sur les lignes de communication 
Il est extrêmement important de partager régulièrement les 
renseignements lorsque des enjeux touchant les Rangers canadiens 
sont cernés, que leurs répercussions sont étudiées et comprises et que 
des solutions sont offertes. L’aspect clé que je veux souligner est que 
les communications doivent se faire dans les deux sens et permettre 
à tous ceux et celles qui composent le Corps des Rangers canadiens 
de se faire entendre. Les idées ne font merveille que si elles sont 
partagées. Je souhaite créer des moyens de faciliter le partage 
de l’information à tous les niveaux.

Garantir l’existence d’un environnement empreint de respect 
Le sergent-major de l’Armée de terre, l’adjudant-chef Jim Smith, 
a résumé cette priorité à la perfection. Nous devons veiller à susciter 
une culture axée sur le respect. Le leadership n’est pas fondé sur le 
grade de la personne : nous avons tous un rôle à jouer. J’ai appris 
que certains GPRC avaient adapté les exposés contre la haine en 
fonction des cultures présentes dans leurs zones d’opérations. Des 
initiatives de ce genre sont essentielles pour faire valoir l’importance 
d’une équipe inclusive au sein de laquelle toutes et tous peuvent se 
sentir en sécurité et apporter la meilleure contribution possible.

Le Corps des Rangers canadiens et le 75e anniversaire
L’année 2022 a marqué une étape importante pour la collectivité des 
Rangers canadiens, car le Corps des Rangers canadiens a été rétabli, 
et cette collectivité a célèbré son 75e anniversaire. J’ai assisté au 
défilé, à Victoria (C.-B.) et j’ai vu Son Excellence la très honorable 
Mary Simon, Gouverneure générale du Canada, porter un uniforme 
des Rangers canadiens et inspecter une garde d’honneur formée 
entièrement de Rangers canadiens. Ce fut un moment mémorable!

Je me consacrerai aussi à l’examen de diverses politiques et 
directives en vertu desquelles le Corps des Rangers canadiens 
doit fonctionner. Pour ce faire, je mettrai à profit l’expérience 
des équipes de commandement des GPRC et celle d’autres 
parties concernées au Quartier général de l’Armée de terre.

Au cours des prochains mois, je m’entretiendrai avec un certain nombre 
d’intervenants et je ferai connaître, tant à l’interne, au sein des FAC, 
qu’à l’extérieur, auprès d’autres ministères, les capacités et les limites 
des Rangers canadiens et les défis qu’ils ont à relever. Je suis conscient 
des nuances qui distinguent les divers GPRC les uns des autres. Il est 
essentiel de comprendre ces nuances, surtout au moment où nous 
réintroduisons le concept du Corps des Rangers canadiens.

Le colonel Mainville et moi avons hâte de rendre visite aux 
quartiers généraux des GPRC et aux patrouilles de Rangers 
canadiens afin de mieux comprendre les caractéristiques des 
régions où ils travaillent et les défis auxquels ils font face.

Bien à vous,

Le sergent-major, Directeur – Rangers canadiens,
Adjudant-chef M. D. (Michael) Egan, MMM, CD

Q

Avant-propos



Résoudrez-vous ce problème tactique?
Les jeux de décision tactique (JDT) sont une forme utile de mise en situation et d’autoformation 
militaire employée par les forces armées partout dans le monde. En assumant le rôle d’un commandant 
qui fait face à un problème tactique, vous êtes en mesure d’analyser rapidement un scénario et de 
créer un plan réalisable. Quels avantages votre terrain offre-t-il? Quel est le point le plus faible de votre 
ennemi? Quel est le meilleur plan d’action? Par la visualisation et la modélisation sur papier, vous, 
en tant que spécialiste de la tactique, commencerez à voir des motifs, des possibilités et des options 
que vous ne distingueriez pas autrement.

Le Journal de l’Armée du Canada (JAC) est fier de présenter une série régulière de JDT sur notre 
site Web, à https://www.canada.ca/fr/armee/services/journal-armee-canadienne.html. Dirigée par 
le major Matthew Rolls, cette série récurrente en ligne sera une ressource qui permettra aux instructeurs 
militaires, aux autodidactes motivés et aux tacticiens intéressés de mieux comprendre l’art militaire, 
la prise de décision tactique et le rôle que le commandant joue au combat. Les lecteurs du JAC sont 
invités à essayer nos JDT en proposant des réponses aux fins de rétroaction et en suggérant des idées 
pour les prochaines séries. Pour obtenir des précisions, veuillez consulter notre site Web ou 
communiquer avec nous à thearmyjournal@forces.gc.ca.

Source : Caméra de combat

https://www.canada.ca/fr/armee/services/journal-armee-canadienne.html
mailto:thearmyjournal%40forces.gc.ca?subject=
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Les Inuits et d’autres groupes autochtones habitent le Nord depuis des milliers d’années; ils nous ont 
permis – nous, le 1er Groupe de patrouille des Rangers canadiens (1 GPRC) – de collaborer avec eux pour 
accomplir la mission visant à « sécuriser le Nord ».



Sergent Andrew Lowry, CD

1947 2022
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e Nord canadien est automatiquement associé à de 
vieilles images mentales de neige, d’attelages de chiens, 

d’igloos, de gens vêtus de divers types de fourrure et 
de froid intense. Cette conception persiste aujourd’hui. 
Le Nord est une vaste région peuplée de nombreux groupes 
autochtones disséminés sur les trois territoires. Pour mettre 
les choses en perspective, au Yukon, près de 23 % de la 
population est autochtone1. Le territoire est habité par 
14 Premières Nations et l’on y parle huit langues. Parmi les 
groupes autochtones du Yukon on retrouve la Première 
Nation de Carcross/Tagish, la Première Nation de Kluane, 
la Première Nation des Kwanlin Dun, les Tr’ondëk Hwëch’in, 
les Tlingit et les Vuntut Gwitchin. Dans les Territoires 
du Nord-Ouest, 51 % de la population est composée 
d’Autochtones, issus de huit groupes culturels, dont les 
Dénés, les Sahtus, les Inuvialuit et les Métis2. En plus de 
l’anglais et du français, on compte neuf autres langues 
officielles, dont le gwich’in, l’inuvialuktun, l’inuktitut, 
le tlicho et le cri. Au Nunavut, environ 86 % de la population 
est autochtone3, et près de 98 % des habitants parlent 
l’inuktitut comme première langue, bien que les dialectes 
puissent varier selon la région et la communauté.

Les Inuits et d’autres groupes autochtones habitent le Nord 
depuis des milliers d’années; ils nous ont permis – nous, 
le 1er Groupe de patrouille des Rangers canadiens (1 GPRC) – 
de collaborer avec eux pour accomplir la mission visant à 
« sécuriser le Nord ». Pour le Canadien moyen, il peut s’avérer 
difficile de vraiment appréhender l’immensité du territoire au 
sein duquel le 1 GPRC opère et patrouille. La phrase « Nous, 
le Nord » est peut-être associée à Toronto, mais elle représente 
mieux le 1 GPRC. En somme, le 1 GPRC peut réellement affirmer 
« Nous, le Nord ». Cet article raconte mon expérience personnelle 
en tant qu’instructeur des Rangers au sein du 1 GPRC. 
  
Les sentinelles
Basé à Yellowknife, la capitale des Territoires du 
Nord-Ouest, le 1 GPRC relève du commandement de 
la 3e Division du Canada de l’Armée canadienne basée 
à Edmonton. Le quartier général du 1 GPRC compte 
67 membres de la Force régulière et de la Force de réserve 
qui travaillent en étroite collaboration avec des éléments 
de la Force opérationnelle interarmées (Nord) et du 
440e Escadron de transport (l’escadron « vampire »). 
La zone d’opérations s’étend du 60e parallèle jusqu’à la 
pointe nord de l’île d’Ellesmere, en passant par les Territoires 
du Nord-Ouest, le Yukon et le Nunavut. Elle s’étend sur 
environ 4 millions de km2 et couvre 40 % de la masse 
continentale du Canada et 75 % de ses régions côtières. 

1er GROUPE DE PATROUILLE DES RANGERS CANADIENS

Source : Caméra de combat

L
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Avec un effectif autorisé de 1 700 Rangers canadiens, nous 
sommes responsables de patrouiller 65 collectivités et les 
voies navigables qui les avoisinent. De plus, nous comptons 
sur près de 1 400 Rangers juniors canadiens répartis dans 
44 emplacements. Appuyé par son quartier général qui 
compte un petit état-major, le 1 GPRC est la « plus grosse 
unité des Forces armées canadiennes (FAC), autant sur 
le plan numérique que géographique4 ». Nous sommes 
« les yeux, les oreilles et la voix du Nord » au sein des FAC, 
ce qui se reflète bien dans notre devise, « Vigilans », 
dont la meilleure traduction est « Les sentinelles ».

Nous, le Nord
Peu de temps après être arrivé à Yellowknife, la première 
chose que l’on remarque en tant qu’instructeur des Rangers 
est l’aspect découvert du territoire. Yellowknife est située 
dans le Bouclier canadien et est donc entourée des mêmes 
éléments rocheux que l’on retrouve dans le nord de l’Ontario. 
Il est possible de parcourir la route Ingraham Trail en étant 
entouré de rochers aux couleurs changeantes. Ce paysage 
époustouflant est le même partout dans notre zone de 
responsabilité. De même, les couleurs et la luminosité 
de l’île de Baffin au Nunavut sont si spectaculaires 
qu’elles laissent une impression inoubliable. En arrivant, 
on commence par se demander « mais où sont les arbres? » 
Pour quiconque ayant vécu sous le 60e parallèle, l’idée de ne 
voir aucune forme de verdure semble irréelle. On devient 
également de plus en plus conscient de la difficulté de la vie 
en hiver sans protection contre les éléments. Les falaises 
et les vallées de l’île de Baffin sont si spectaculaires et à 
couper le souffle que le Grand Canyon peut sembler 
médiocre en comparaison.

Les montagnes du Yukon sont tout aussi spectaculaires. 
Elles sont parfois impressionnantes en raison des différences 
distinctes dans la taille des arbres et de la verdure par rapport 
aux Territoires du Nord-Ouest. L’abondance et la diversité 
du matériel et de la faune au Yukon peuvent s’apparenter à 
ce à quoi un ranger serait habitué dans d’autres secteurs du 
1 GPRC. La nature sauvage des Territoires du Nord-Ouest 
est remarquable, surtout compte tenu de la variation du 
terrain, des chaînes de montagnes Mackenzie et Richardson 
à l’ouest jusqu’à la toundra et au Bouclier canadien. 

Survoler ces étendues permet à un instructeur des Rangers 
de réellement apprécier la richesse de la région et la 
difficulté d’y vivre, survivre et patrouiller. La série d’anciens 
sites radar érigés pendant la Guerre froide est une autre 
particularité unique pouvant être observée depuis les 
airs. Ces installations radar d’envergure se retrouvent 
dans tout le Nord canadien. Certaines d’entre elles sont 
situées près des villages alors que d’autres peuvent 
uniquement être visitées par voie terrestre ou maritime. 
Il arrive que des patrouilles visitent ces installations et 
envoient des rapports, mais de nos jours, la plupart des 
travaux d’entretien sont effectués par des entreprises 

privées qui transportent les gens sur place par hélicoptère. 
Yellowknife se distingue des autres régions par la présence 
d’attelages de chiens, de festivals d’hiver et de traditions 
chères à ses habitants. Cette diversité offre à l’instructeur 
des Rangers l’expérience de vivre dans trois endroits 
différents tout en étant affecté à un seul endroit. 

Les capuchons rouges 
Les Rangers ont des compétences et des modes de vie 
traditionnels. Ils sont religieux et caractérisés par des 
croyances uniques. De plus, ils partagent une conviction 
profonde du devoir de redonner à la Terre en signe de 
respect. Ils croient profondément que la Terre fournira aux 
gens les moyens de survivre et de prospérer. Les Rangers 
sont les gardiens des traditions. Ils sont très respectés et 
considérés comme des leaders dans leurs communautés. 
Au sein du 1 GPRC, il est commun que plusieurs Rangers 
soient âgés de plus de 70 ou 80 ans et comptent 52 ans 
de service ou plus et 4 barrettes sur leurs CD. Le caporal 
Ookookoo Qaunaq de Pond Inlet est l’un d’entre eux; il est 
devenu membre des Rangers canadiens en septembre 1964.

Dans l’ensemble, il y a plus de femmes servant au sein 
du 1 GPRC (36 %) qu’il n’y en a dans les Forces armées 
canadiennes. Elles sont dévouées au groupe des Rangers 
canadiens, éprouvent un grand sentiment de patriotisme 
envers le Canada et sont profondément liées à leurs riches 
cultures. Les compétences des Rangers varient d’un endroit 
à l’autre. Dans une ville de pêcheurs, il est probable que les 
Rangers soient habiles à attraper des phoques, des narvals, 
des ombles chevaliers ou des bélugas. Ailleurs, par exemple 
au Yukon, ils sauraient chasser l’orignal et le bœuf musqué 
en fonction de la direction dans laquelle les animaux se 
déplacent à un moment donné. Les Rangers du Nord sont des 
experts de l’environnement et du territoire. Leur capacité à 
s’adapter aux conditions changeantes et à l’environnement 
est incroyable. Ce sont des tireurs d’élite qui survivent en 
vivant de la terre et en utilisant tout ce qu’ils chassent. 

La tradition orale est au cœur des cultures autochtones. 
Les Rangers racontent des histoires, des contes et des 
leçons extraordinaires qui ont été transmis de génération 
en génération par les aînés. La découverte du HMS Terror, qui 
faisait partie de la dernière expédition de Sir John Franklin, 
témoigne des prodiges de la tradition orale et des 
connaissances locales. En 2016, le Ranger Sammy Kogvik 
de Gjoa Haven au Nunavut a su diriger l’Arctic Research 
Foundation (ARF) vers l’épave du Terror, retrouvée au large 
de l’île King William. Grâce à ses connaissances, l’ARF et 
Parcs Canada ont réussi à localiser l’épave du navire. 
Dans la même veine, en 2014, l’épave de l’autre navire 
de John Franklin, le HMS Erebus, a été découverte grâce 
à l’aide considérable de l’histoire orale et du savoir 
traditionnel des Inuits5. La découverte des navires perdus 
de John Franklin a été qualifiée de « plus grande découverte 
archéologique du monde depuis l’ouverture de la tombe 
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de Toutânkhamon il y a près de 100 ans6 ». Alors que 
de nombreuses équipes de recherche et de nombreux 
explorateurs ont cherché les navires de Sir Franklin pendant 
des années; l’information transmise par la tradition orale 
s’est avérée utile pour la recherche. De tels exemples de 
réussite illustrent l’essence même des Rangers dans le 
Nord canadien, où les récits et les connaissances locales 
sur la région sont transmis sous forme de récits oraux et 
par la culture plutôt qu’au moyen de textes ou de livres.

Des tâches et exercices uniques
Chaque année, le 1 GPRC est responsable de soutenir diverses 
tâches, activités et compétitions communautaires. La Yukon 
Quest est l’une de ces activités très médiatisées qui a lieu 
tous les mois de février (depuis 1984). Il s’agit d’une course 
internationale de traîneaux à chiens de 1 600 km (1 000 miles) 
entre Whitehorse au Yukon et Fairbanks en Alaska. Le point 
de départ de la course alterne entre Fairbanks et Whitehorse 
et la compétition dure entre 9 et 14 jours, jusqu’à ce que 
le dernier attelage de chiens franchisse la ligne d’arrivée. 

Le 1 GPRC est chargé d’appuyer cette activité hivernale de 
diverses manières, notamment en nettoyant les sentiers 
avant la course, de Whitehorse jusqu’à la frontière de 
l’Alaska (483 km). Pendant la course, les Rangers sont 
présents à plusieurs points de contact le long du parcours 
pour répondre à tout besoin médical ou autre jusqu’à 
l’arrivée des équipes médicales ou des responsables 
de la course pour prendre en charge la situation. 

Chaque collectivité le long de la route (5 à 6) est chargée 
d’ouvrir le sentier de 483 km au Yukon et de relier les 
sentiers entre eux. En fonction du terrain, l’utilisation 
d’outils électriques et de scies à chaîne peut être nécessaire 
pour y arriver. Les Rangers accomplissent cette tâche 
habilement et efficacement tout le long du parcours. 
À la fin de la course, un instructeur des Rangers est envoyé 
à Whitehorse pour régler toute réclamation ou tous frais 
liés à l’utilisation de l’équipement par les patrouilles. 
Cette course prestigieuse a permis de créer une relation 
très positive entre les participants de la course de traîneaux 
à chiens et les Rangers canadiens. 

Le 1 GPRC soutient également d’autres activités et 
exercices annuels tels que les opérations (Op) NANOOK, 
soit l’Op NANOOK-NUNALIVUT, l’Op NANOOK-NUNAKPUT 
et l’Op NANOOK-TATIGIIT, entre autres. Lors de ces exercices 
annuels, des soldats, soldates, marins et aviateurs, aviatrices 
du Sud sont amenés à accomplir diverses tâches et à 
recevoir une formation de base en techniques de survie 
dans le Nord. Resolute Bay au Nunavut est généralement 
la zone de préparation pour la plupart de ces exercices 
et reçoit l’aide du Centre d’entraînement des Forces 
canadiennes dans l’Arctique (CEFCA). Les participants et 
participantes apprennent l’entretien de base des motoneiges, 
la mobilité, la cohésion d’une petite unité et les techniques 
de base de survie en hiver et appliquent ces connaissances 
lors des exercices de février alors que la température 
moyenne oscille sous les -35 °C pendant des jours. 

Source : Caméra de combat
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En 2019, le 1 GPRC a aidé le 12e Régiment blindé du Canada 
(12 RBC) quant à l’essai de nouvelles lunettes et de possibles 
remplacements de casques pour les motoneiges. En 2021, 
nous avons apporté notre soutien au voyage inaugural 
du NCSM Harry DeWolf dans le passage du Nord-Ouest. 
Le NCSM Harry DeWolf est devenu le premier navire de la 
Marine canadienne à traverser le passage du Nord-Ouest 
en 67 ans (le dernier voyage similaire avait été effectué en 
1954)7. Les Rangers canadiens du 1 GPRC ont été chargés 
d’assurer les communications avec le navire lorsqu’il était 
aperçu dans les collectivités. La réussite de la mission a 
permis de mieux comprendre les procédures maritimes 
navire-terre. Avec l’expansion de la flotte des navires de 
patrouille extracôtiers et de l’Arctique, il est probable 
que nous constations un accroissement des activités de 
la Marine royale canadienne dans le passage du Nord-Ouest. 
De même, on peut s’attendre à ce que les Rangers 
appuient les opérations de souveraineté maritime 
de la Marine royale canadienne. 

De plus, le 1 GPRC est chargé de patrouiller et 
d’inspecter les sites radar du Système d’alerte du Nord 
qui parsèment les côtes du passage du Nord-Ouest. 
L’ampleur de ces activités a diminué depuis les premiers 
jours de la Guerre froide; cela dit, les Rangers canadiens 
visitent périodiquement les sites radar pour examiner 
les possibles dommages causés par les intempéries 
ou la faune et font rapport à North Bay.

Parmi les autres tâches auxquelles participe le 1 GPRC, 
nous pouvons mentionner la recherche et le sauvetage, 
l’appui à des formations comme le cours de conseiller 
sur les opérations dans l’Arctique, l’École de survie et de 
médecine de l’air des Forces canadiennes et les opérations 
de recherche et de sauvetage régionales. Nous participons 
également à l’Op LENTUS par le biais d’efforts d’intervention, 
d’évacuation et d’assistance aux personnes déplacées 
et en participant aux opérations de recherche et de 
sauvetage. En 2021, l’Op LENTUS consistait à aider les 
collectivités des Territoires du Nord-Ouest le long du 
fleuve Mackenzie. L’état d’urgence a été déclaré par 
le gouvernement territorial en raison des inondations 
sans précédent qui ont sévi dans la région. Les collectivités 
ont été considérablement affectées par les inondations 
et les Rangers ont également participé à l’évacuation 
des résidents de différentes localités des Territoires 
du Nord-Ouest et du Yukon. 

Instructeurs ET INSTRUCTRICES des Rangers : 
réflexions personnelles
En tant qu’instructeurs et instructrices des Rangers, nous 
connaissons tous nos tâches et nos devoirs, mais il peut 
être difficile de bien comprendre à quel point le territoire 
où il faut mener des patrouilles est énorme. La majorité 
des instructeurs et instructrices sont membres des groupes 
professionnels des armes de combat et peuvent même avoir 

perfectionné d’autres métiers au sein des forces armées; leur 
expérience varie selon leur nombre d’années de service. 
Nous avons cependant tous une chose en commun : un manque 
de compréhension culturelle et de connaissance des gens du 
Nord. Les importantes différences de culture et de langue 
par rapport au Sud peuvent parfois être déstabilisantes. 

Tous les instructeurs et instructrices des Rangers arrivent 
avec une attitude positive. Cela dit, au moment de nous 
immerger dans les différentes cultures et les différents 
dialectes, nous commençons à comprendre les nuances 
et le processus peut se compliquer au point de mener à 
l’épuisement. Contrairement aux patrouilles effectuées par 
d’autres GPRC, la plupart de nos missions impliquent des 
vols vers différentes collectivités et il peut être nécessaire 
de changer d’avion, de lieu ou de vêtements et de faire le 
plein plusieurs fois. Nous sommes également responsables 
de huit patrouilles pour lesquelles il nous est possible de 
conduire; cela dit, le trajet peut durer jusqu’à 10 heures 
(jusqu’au point le plus éloigné, Fort Smith). Il est fréquent 
qu’une journée de déplacement prenne plus de 18 heures. 
En tant qu’instructrice ou instructeur, vous devez être prêt 
à agir sur-le-champ, et être capable et dire ce que vous 
pensez et de penser ce que vous dites. 

Les instructeurs et instructrices des Rangers doivent 
atteindre un haut niveau de compétence dans divers 
domaines allant de l’utilisation de la motoneige, des 
véhicules tout-terrain et de la tronçonneuse à la navigation. 
On peut rapidement avoir à assumer le rôle de commis 
aux ressources humaines, commis à la paie, magasinier, 
sergent-major de compagnie, adjudant de peloton ou 
commandant de peloton. Les instructeurs et instructrices 
des Rangers sont « les couteaux suisses » des FAC dans le 
Nord. Nous devons être en mesure de mener nos activités 
en utilisant des compétences que la plupart des militaires 
en poste ne possèdent pas. Il peut s’agir de savoir remplir 
et traiter des documents détaillés habituellement gérés 
par la salle des rapports, de gérer nos Rangers avec les 
aptitudes d’un sergent-major de compagnie et de gérer 
plusieurs programmes informatiques dans le cadre du 
processus. Ces compétences doivent aller de pair avec une 
solide compréhension des opérations à l’échelon supérieur 
et de notre rôle par rapport à la situation globale. 

Il peut arriver que vous vous sentiez jugé par les Rangers 
et vous pourriez même penser qu’ils ont formulé une opinion 
sur vous lors de la première rencontre. Avec l’expérience, 
j’ai appris que nous devons toujours demeurer professionnels, 
mais pas rigides dans notre attitude militaire, car les 
Rangers (même s’ils sont des réservistes de classe A) 
doivent être traités un peu différemment et avec plus de 
considération en fonction de leurs cultures et croyances 
uniques. À titre de militaires professionnels, on s’attend 
à ce que nous connaissions nos soldats, nos soldates et que 
nous nous adaptions à l’évolution de la théorie de groupe. 
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Contrairement au fonctionnement des unités conventionnelles 
où tout le personnel a la même formation, un instructeur 
ou une instructrice des Rangers doit être conscient des 
différentes façons d’accomplir les tâches en se fondant sur 
des principes de leadership et des aptitudes sociales qui 
varient. Nous apprenons également à mener nos activités 
adéquatement et professionnellement. Dans le Nord, 
de nombreuses différences culturelles peuvent devenir 
évidentes. Par exemple, les communautés du Nord ont 
tendance à être moins conflictuelles et plus orientées vers 
les discussions de groupe. Pour un sous-officier, c’est un 
véritable cauchemar lorsque les horaires sont considérés 
comme secondaires et peuvent ne pas être acceptables 
pour tous. Cela dit, cette attitude peut être attribuable à 
des facteurs dont nous ne sommes pas conscients, comme 
une tempête imminente. Tout compte fait, malgré les 
difficultés, nos relations avec les patrouilles individuelles 
et les Rangers sont comparables aux liens que nous tissons 
dans nos unités et des amitiés se poursuivent longtemps 
après notre réaffectation ou notre retraite. Une relation 
tissée avec un Ranger ou une patrouille dure pour la vie.

Être instructeur des Rangers au sein du 1 GPRC a été l’une 
des expériences les plus enrichissantes de mes 39 ans 
de carrière militaire. J’ai eu le privilège de découvrir des 
régions du Canada que très peu de Canadiens ont pu voir 
et de vivre avec les gens qui les habitent. Mon caractère 
et mes croyances ont évolué et j’ai essayé d’apprendre 
quelque chose de nouveau chaque jour lors des patrouilles. 
Les gens que je côtoie sont si généreux et reconnaissants 
qu’ils me rappellent l’importance de voir les choses de 
différentes façons et sous de nouveaux angles. J’ai essayé 
de parler l’inuktitut, le déné et le français. J’ai mangé 
du phoque, de la baleine, de l’omble chevalier, de l’ours 
polaire, de l’ours noir, du caribou (tuktu), du bœuf musqué 

et probablement d’autres types de viande sans m’en 
rendre compte. (Personnellement, je ne recommanderais 
pas le morse fermenté!) J’ai vu des montagnes, des fjords, 
des rivières, des lacs et des glaciers depuis le seuil de 
ma tente. Mais surtout, j’ai vécu aux côtés des Rangers 
canadiens, certains des membres les plus compétents, 
intéressants et fiers des Forces armées canadiennes. 

À propos de l’auteur
Le sergent Andrew Lowry, CD, est membre des Forces 
armées canadiennes depuis 42 ans. Il est actuellement 
affecté au 1 GPRC en tant qu’instructeur des Rangers. 
Il a servi dans les trois bataillons de son régiment d’attache, 
le Princess Patricia’s Canadian Light Infantry. Le sergent 
Lowry a également participé à cinq missions à l’étranger, 
deux missions des Nations Unies et plusieurs exercices 
de l’OTAN en Europe et aux États-Unis.
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2e GROUPE DE PATROUILLE DES 
RANGERS CANADIENS DU QUÉBEC : 

 UNE HISTOIRE CONTEMPORAINE
Major Nicolas Hilaréguy et capitaine Julie L. Pagé

Saviez-vous que le 2e Groupe de patrouille des Rangers canadiens (2 GPRC) mène des 
activités dans une zone couvrant 1,17 million de km2 (c.-à-d. 75,8 %  de la province de 
Québec)? Établie pour la première fois en 1997, l’organisation des Rangers canadiens (RC) 
du Québec s’est distinguée par ses réalisations et ses réussites. Cet article offre un aperçu 
du Groupe et des événements contemporains qui ont marqué son histoire.Il couvre également 
les communautés où vivent les Rangers, explore leurs principales activités et présente des 
comptes-rendus directs des anciens membres et des Rangers en service.
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Dans la ZResp, les Rangers parlent diverses langues, 
notamment l’inuktitut, l’anglais, le français, le cri, 
l’innu et le naskapi. Ils s’entraînent en moyenne 
de 12 à 20 jours par année et représentent 
fièrement les FAC et leurs communautés. 

2e Groupe de patrouille des Rangers canadiens 
Le 2 GPRC a célèbré son 25e anniversaire en 2022. Depuis sa 
création, sa mission est restée pratiquement inchangée. 
Le 2 GPRC assure une présence militaire des Forces armées 
canadiennes (FAC) dans le Nord-du-Québec et sur la 
Côte-Nord, dans le cadre de la protection de la souveraineté 
et de la protection civile. Il fournit à la 2e Division du Canada 
et à la Force opérationnelle interarmées (Est), une force de 
Rangers légère, autosuffisante et mobile. De plus, le 2 GPRC 
contribue au développement des jeunes dans les communautés 
éloignées et isolées du Québec par l’entremise du programme 
des Rangers juniors canadiens (RJC).  

Le 2 GPRC est composé de 28 patrouilles de 
Rangers canadiens (PRC) et de 35 patrouilles de 
Rangers juniors canadiens (PRJC), et ses membres 
résident dans presque toutes les communautés 
isolées de sa zone de responsabilité (ZResp). 
Cette dernière est divisée en trois régions : 

• Eeyou Istchee/Baie-James (5 PRC et 4 PRJC); 

• Nunavik (14 PRC et 15 PRJC); 

• Côte-Nord (9 PRC et 16 PRJC). 
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Le Corps des Rangers canadiens a vu le jour en 1947. 
En 1948, Puvirnituq a été inauguré comme la première 
PRC au Québec, suivi par Ivujivik et Kuujjuaq en 1960 
et Harrington Harbour en 1961. La plus récente PRC 
a été inaugurée en 2019 : Unamen Shipu (la Romaine), 
Bonne-Espérance et Nemaska.

Au Québec, le premier groupe de PRJC a été établi en 1995 
au Nunavik, plus précisément à Puvirnituq, Salluit et Kuujjuaq. 
Les PRJC sont formées de jeunes âgés de 12 à 18 ans. Les RJC 
ne sont pas militaires, mais font partie d’un programme 
jeunesse communautaire ressemblant à celui des cadets et 
parrainé par l’Armée canadienne, par l’intermédiaire des RC. 
Les RJC sont demeurés affiliés à la PRC de leur communauté 
ou à une PRC dans une communauté voisine. La dernière PRJC 
a été établie en 2016 à Lourdes-de-Blanc-Sablon. Le 2 GPRC 
a travaillé à la mise en place de patrouilles de RC et de RJC 
dans trois communautés d’Eeyou Istchee/Baie-James, 
soit Oujé-Bougoumou, Mistassini et Waswanipi, 
et d’une PRJC à Nemaska1. 

Les Rangers canadiens : Une équipe diversifiée
Les Rangers sont des réservistes. Au Québec, la plupart 
des Rangers sont autochtones : 41 % des Rangers sont 
Inuit, 14 %, des Cris, 8 %, des Innus, 4 %, des Naskapis, 
2 % proviennent d’autres nations; 31 % sont allochtones 
et 17 % des Rangers sont des femmes. Dans la ZResp, 
les Rangers parlent diverses langues, notamment l’inuktitut, 
l’anglais, le français, le cri, l’innu et le naskapi. Ils s’entraînent 
en moyenne de 12 à 20 jours par année et représentent 
fièrement les FAC et leurs communautés. Leur mandat 
est de soutenir des opérations de protection du territoire, 
de mener des opérations nationales des FAC ou d’y contribuer, 
de même qu’assurer une présence militaire dans les 
communautés2. Les Rangers possèdent des compétences 
essentielles de survie pour assurer leur rendement efficace 
dans un environnement hivernal et ardu.

Contrairement aux autres militaires des FAC, il n’y a pas d’âge 
de retraite obligatoire pour les RC. Ces réservistes peuvent 
poursuivre leur service dans leur communauté tant qu’ils en 
sont capables physiquement et mentalement3. Les Rangers 
qui ne sont plus en mesure de mener des activités sur le 
territoire et qui souhaitent demeurer actifs deviennent des 
conseillers en tant qu’aînés. Ils servent de gardiens du savoir 
et sont essentiels pour assurer la continuité culturelle. En tant 
que liens vivants avec le passé, les aînés sont enseignants, 
guérisseurs, conseillers et mentors, tant pour les Rangers que 
pour la prochaine génération de RJC. Notamment, le 2 GPRC 
compte toujours quelques Rangers du 4e âge (80 ans et plus) 
à son actif, et plusieurs sont récipiendaires de la Décoration 
des Forces canadiennes 3 et 4 pour leurs loyaux services.  

Un quartier général investit
Depuis 2017, le quartier général (QG) du 2 GPRC a connu 
une croissance importante et compte actuellement 
environ 20 postes. La dotation en personnel soutient 
la croissance et l’autonomie des patrouilles et prépare 
le groupe à relever tous les défis. Le QG est situé à l’extérieur 
de la ZResp, soit à Saint-Jean-Sur-Richelieu, à 40 km au 
sud-est de Montréal, et comprend un bureau satellite à 
Val-Bélair, près de la BFC Valcartier, à Québec. Le QG s’est 
démarqué en mettant sur pied plusieurs initiatives.

1.  Normalisation de documents de référence  
L’élaboration du « Guide du Ranger canadien » 
par le QG en 2017 est devenue la norme nationale 
en matière d’opération et d’instruction pour les 
cinq GRPC à travers le Canada. Il demeure l’outil 
de référence pour les Rangers. De plus, le 2 GPRC 
a normalisé ses procédures administratives et 
financières internes en élaborant l’« Aide-mémoire des 
instructeurs » dans lequel est détaillé l’ensemble des 
procédures en place à l’unité. Enfin, le Groupe établit 
présentement des Normes d’aptitudes des Rangers 
permettant de clairement définir les compétences à 
exercer lors de l’instruction collective des patrouilles. 
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2.  Normalisation de l’instruction individuelle 
Pilotés par le 2 GPRC, deux cours voient le jour 
en 2016 : le cours de familiarisation militaire des 
Rangers canadiens », destiné à tous les RC, et le 
cours de leadership de patrouilles des Rangers 
canadiens pour les commandants de patrouilles 
de RC et de RJC. Le 2 GPRC élabore présentement 
plusieurs cours spécialisés pour ceux et celles qui 
occupent un poste précis au sein de leur patrouille, 
notamment commis de combat, opérateur radio, 
gestionnaire des équipements, travailleur de 
première ligne du service de maintenance, etc.

3.  Amélioration de la gestion de l’équipement  
L’établissement de conteneurs d’entreposage dans 
chaque communauté où les patrouilles sont situées 
permet un entreposage efficace de l’équipement 
collectif et un accès rapide à l’équipement militaire 
nécessaire à l’instruction et aux opérations. Le 2 GPRC 
a également mis en œuvre un réapprovisionnement 
annuel par bateau ou par voie terrestre, ainsi que 
par courrier, pour les besoins urgents. Cela a mené 
à l’optimisation du processus d’approvisionnement.

Une histoire contemporaine riche 
Au cours des dernières années, le Groupe a mené plusieurs 
activités et opérations avec succès. Le 2 GPRC relève les 
défis et démontre sa polyvalence et son expertise, ce qui en 
fait un partenaire essentiel dans sa ZResp. Il est important 
de souligner que les Rangers demeurent à l’avant-garde 
d’une série de réalisations, comme indiqué ci-dessous : 

•  Le 3 avril 2020, le 2 GPRC devient la première unité 
des FAC à mobiliser ses membres en réponse aux 
demandes d’aide du gouvernement fédéral provenant 
des autorités civiles et de Services aux Autochtones 
Canada. L’opération LASER a été la réponse des FAC 
à la pandémie COVID-19 et a été la plus longue et la 
plus importante mobilisation des Rangers dans une 

opération nationale4. Au total, 250 Rangers du Québec 
ont pris part à cette opération qui a duré 106 jours au 
Québec. Les RC sont employés au sein de 27 communautés 
de la ZResp. Les tâches et responsabilités principales 
comprenaient le soutien communautaire aux personnes 
et aux familles vulnérables qui sont restées confinées. 
Le groupe a également appuyé les programmes locaux 
de sensibilisation à la COVID-19. 

•  Depuis 2009, les Rangers ont été mobilisés plus de 
170 fois, ce qui représente en moyenne 14 opérations 
de recherche et de sauvetage au sol (RSS) par an. 
Les Rangers soutiennent les autorités civiles; par 
conséquent, ils sont mobilisés uniquement à la 
demande d’un corps policier. Par exemple, ils sont 
appelés à mener des opérations de RSS pour des 
personnes disparues ou en détresse. Le processus 
d’activation est généralement très rapide, soit 
moins d’une quinzaine de minutes vu le risque 
de vies en péril. Lorsque la demande parvient au 
groupe, il n’y a généralement pas d’autre ressource 
communautaire rapidement déployable ayant 
les connaissances ou l’équipement des RC. 

Activités des Rangers juniors canadiens
Le 2 GPRC a accueilli le championnat national de tir 
du RJC – En mai 2019, treize équipes de cinq RJC chacune 
se réunissent pour participer à la compétition nationale 
de tir à la carabine à air comprimé nommé Daisy. 
Pendant leur séjour à Québec, les RJC accompagnés de 
Rangers et d’instructeurs ont participé à des activités 
culturelles pour découvrir la « Belle Province »5. 

La 25e édition du camp d’été JCR – Cette activité estivale 
annuelle de sept jours est sans aucun doute l’événement 
le plus populaire et le plus apprécié du programme de 
RJC au Québec. Depuis 1997, ce rassemblement, nommé 
Camp OKPIAPIK, ce qui signifie « petit harfang » en 
inuktitut, est une occasion pour nos RJC de parfaire 
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l’instruction reçue dans leur communauté. Le Camp offre 
aux RJC une occasion unique de côtoyer des jeunes des 
quatre coins de la province et favorise la transmission des 
compétences de Rangers, des compétences de la vie et des 
compétences traditionnelles. Lors de l’édition de 2019, environ 
220 RJC âgés de 12 à 18 ans, 40 Rangers et une trentaine de 
membres du QG ont été au rendez-vous. L’édition 2020 a été 
annulée en raison de la pandémie; quant à l’édition « révisée » 
de 2021, elle offre des camps communautaires dans certaines 
communautés et deux camps régionaux au Nunavik. 

Séances d’instruction sur le développement culturel – 
Le 2 GPRC a organisé quatre voyages culturels pour 
des groupes allant de 12 à 16 RJC accompagnés de 
Rangers et d’instructeurs. Ces voyages offrent aux RJC 
une occasion de découvrir différents pays et cultures. 
La première édition de cette initiative a eu lieu au 
Pérou en 2011, puis au Népal en 2014. Un voyage 
pancanadien a eu lieu en 2018, et la dernière édition 
en 2019 s’est déroulée au Québec et en Ontario. 

Activités récentes des Rangers canadiens 

•  Distribution de C-19 au Québec – Attendu depuis 
longtemps par les Rangers, le fusil de service C-19 de 
calibre 0,308, est l’arme qui remplace la Lee Enfield British 
de calibre 0,303. Le 2 GPRC est l’un des premiers groupes 
à distribuer le C-19 à ses Rangers et à procéder au don 
ou à la récupération des fusils Lee Enfield. Pour être 
admissibles à recevoir le C-19, les Rangers doivent, entre 
autres, avoir préalablement fait l’objet d’une vérification 
de fiabilité approfondie. Cette tâche administrative 
est très exigeante vu les nombreux documents à 
remplir et les longs délais de traitement des demandes. 
L’achèvement de ces procédures aurait pu engendrer 
d’importants délais sur le plan de la distribution. 
Toutefois, la planification minutieuse et l’effort colossal 
de l’unité ont permis de terminer la distribution du 
C-19 en deux ans, conformément aux délais prévus6. 

•  Première participation des Rangers canadiens 
à la Marche de Nimègue – La marche internationale 
de quatre jours à Nimègue et dans les banlieues 
avoisinantes, aux Pays-Bas, consiste en une marche 
de 40 km par jour pendant quatre jours consécutifs. 
Les participants portent l’uniforme militaire et marchent 
en formation avec une charge d’au moins 10 kg. En 2017, 
la Ranger Kathy Green de la PRC Saint-Augustin a fait 
partie de l’équipe du Quartier général de l’Armée de 
terre et est la première personne du Corps des Rangers 
à participer à cette marche. En 2018, le 2 GPRC a envoyé 
une équipe de onze personnes, qui représentait la 
diversité culturelle de ses patrouilles. Cette activité fait 
la promotion de saines habitudes de vie et de la bonne 
forme physique auprès des Rangers tout en créant un 
modèle positif pour les RJC. 
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•  Exercise AQIKGIK 2017 – Cet exercice, le premier 
du genre pour l’unité, consiste à se déplacer en 
motoneige d’une communauté à l’autre, afin de visiter 
les 35 communautés où se trouvent des patrouilles. 
Les 120 membres participants (100 Rangers et 20 membres 
du QG) parcourent environ 3 700 km à motoneige, 
rencontrent les patrouilles RC et RJC de la ZResp et tissent 
des liens avec les communautés. Cette expédition nordique 
montre la capacité opérationnelle des Rangers, la vitalité 
des RJC et l’importance de maintenir une cohésion 
intergénérationnelle entre les deux groupes7.

•  Concentration de tir aux armes légères des 
Forces armées canadiennes – Cette compétition de tir 
annuel regroupe environ 300 tireurs du Canada et de pays 
alliés comme l’Australie, les Pays-Bas, le Royaume-Uni et les 
États-Unis. Depuis 1996, le 2 GPRC a envoyé des tireurs 
des Rangers à l’événement, et ils ont remporté de 
nombreux prix au fil des ans. La personne ayant 
le meilleur tir des Rangers parmi les cinq groupes a 
l’honneur d’être portée par son équipe sur la chaise à 
porteurs; il s’agit d’une chaise fabriquée en 2013 pour 
un projet d’une école d’ébénisterie dont le siège est 
recouvert d’une peau de phoque fournie par des Rangers 
de Puvirnituq, au Nunavik.  

Les Rangers de demain
Au fil des ans, le 2 GPRC a montré que les Rangers possèdent 
des compétences uniques pour réussir à accomplir les tâches 
qui leur sont confiées. Le 2 GPRC continue de poursuivre ses 
avancées visant à générer des Rangers autosuffisants et 
mobiles et disposant d’un équipement léger, ainsi qu’à accroître 
les avantages offerts aux RC. Cela dit, des défis subsistent, 
car l’optimisation des capacités des Rangers et des politiques 
administratives et financières dépend de divers niveaux de 
décision au sein du ministère de la Défense nationale. 
Les principaux enjeux sur lesquels le groupe se concentre 
sont les suivants : poursuivre la croissance de ces dernières 
années, rester un acteur militaire pertinent et intégral 

dans sa ZResp, et générer des patrouilles aptes à accomplir 
des tâches tout en menant une formation progressive, 
évolutive, mesurable et pertinente. Le maintien et 
l’ancrage de solides liaisons interorganisationnelles 
avec les communautés de la ZResp sont essentiels 
pour permettre au groupe de réaliser son mandat.

L’année 2022 a marqué le 75e anniversaire du Corps 
des Rangers canadiens et le 25e anniversaire du 2 GPRC. 
Cela représente toujours une occasion de souligner 
le travail exceptionnel des Rangers. 

Les trois régions de la zone de responsabilité du 2 GPRC
Eeyou Istchee/Baie-James – ᐄᔨᔫᐊᔅᒌ « la terre du peuple »
On retrouve sur le territoire traditionnel de la nation crie 
d’Eeyou Istchee cinq patrouilles de RC et quatre patrouilles 
de RJC. Chacune des cinq communautés où se trouve 
une patrouille est administrée de façon indépendante par 
un gouvernement local sous la gouvernance du Conseil 
d’administration du Grand Conseil des Cris d’Eeyou Istchee. 
Ces communautés font partie du traité de la Convention 
de la Baie-James et du Nord québécois signé en 1975 avec 
le gouvernement du Québec. Le traité confère entre autres 
des compensations financières en échange d’un droit 
d’exploiter certaines ressources par le gouvernement 
du Québec8. 
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Le 2 GPRC peut être appelé à mener des activités sur 
le territoire traditionnel de la nation crie d’Eeyou Istchee 
couvrant 23 % de la superficie du Québec et circonscrits 
entre les 49e et 55e parallèles Nord. Les communautés de 
ce territoire sont accessibles par la route. La population 
parle le cri dans une grande majorité, suivi de l’anglais 
et du français, en faible proportion. En 2018 a eu lieu 
une instruction régionale à laquelle ont participé toutes 
les PRC de la région9.

Chisasibi – ᒋᓴᓯᐱ signifie « grand fleuve » en cri 
La PRC a été établie en 2009, et la PRJC a été mise 
sur pied en 2011. Cette communauté accueille des 
exercices militaires de grande envergure, comme 
l’exercice (Ex) POLAR STRIKE en 2014, un exercice 
du Groupe-compagnie d’intervention dans l’Arctique 
(GCIA), et l’Ex ARCTIC WARRIOR en 2010. La patrouille 
a également été mobilisée lors d’une panne de courant 
majeure à Chisasibi et Wemindji en décembre 2011.

Eastmain – ᐄᔅᒣᐃᓐ « la rive Est de la baie »
La communauté crie d’Eastmain est la communauté la moins 
populeuse qui borde la baie James. La PRC et la PRJC ont 
été créées en 2002. Les réservistes ont fait preuve de 
professionnalisme lors de l’évacuation de la communauté 
durant les feux de forêt de juillet 2013. Les Rangers, ainsi 
que les membres de la sécurité publique locale, ont travaillé 
ensemble pour s’assurer que tout se déroule de manière 
ordonnée. Plusieurs RJC ont participé aux voyages culturels 
au Népal en 2014 et au Pérou en 2011. 

Nemaska – ᓀᒥᔅᑳ « là où le poisson abonde » 
Mise sur pied en septembre 2019, cette PRC organise 
deux cours de familiarisation qui initient les Rangers aux 
politiques des FAC, à la navigation, aux premiers soins 
d’urgence, aux procédures en campagne et en bivouac, 
au maniement et au tir d’arme de service ainsi qu’aux 
procédures de recherche et sauvetage. La première RSS 
a eu lieu en 2020, et a permis de retrouver la personne 
qui manquait à l’appel saine et sauve. La patrouille attend 
avec engouement la création d’une patrouille RJC.

Waskaganish – ᐙᔅᑳᐦᐄᑲᓂᔥ « petite maison » 
Cette communauté est considérée comme la plus vieille 
d’Eeyou Istchee et a célébré son 350e anniversaire en 2018. 
Le premier Grand chef du Grand Conseil des Cris était le 
chef de Bande de Waskaganish10. Établie en 1999, la PRC 
est la première à recevoir le C-19 au Québec en 2018 
et constitue le point de départ de l’Ex AQIKGIK en 2017. 
Cette PRC est le plus souvent utilisée pour la RSS. En 2017, 
la RSS a également inclus la recherche de corps, et c’est la 
première fois que le 2 GPRC a participé à ce type de 
recherche. Le courage des Rangers est souligné par 
une mention élogieuse d’unité du Commandement 
des opérations interarmées du Canada. 

Wemindji −  ᐐᒥᓂᒌ « collines peintes » ou « montagnes ocre » 
La PRC est établie en 2002. Tout comme Chisasibi, Wemindji 
a accueilli des exercices militaires de grande envergure, 
notamment l’Ex POLAR STRIKE I en 2006 et II en 2007 – 
il s’agissait d’un exercice du GCIA – l’Ex ARCTIC WARRIOR en 
2008 – qui consistait en un exercice de la force conventionnelle, 
de même qu’un colloque de la sécurité civile en 2009. On a 
fait appel à la PRC pour assurer la surveillance et effectuer 
de la prévention lors d’une panne de courant majeure à 
Chisasibi et à Wemindji en décembre 2011. La PRJC a été 
mise sur pied en 2003. Depuis plus de vingt ans, la communauté 
organise et planifie une expédition en canoës de plus de 
7 jours sur 115 km pour les jeunes Cris à laquelle participent 
plusieurs RJC de la communauté.

Nunavik − ᓄᓇᕕᒃ « l’endroit où vivre »
Ce vaste territoire s’étend au-delà du 55e parallèle et 
englobe plus de 507 000 km2 couvrant le tiers du nord 
du Québec. Selon l’Institut de la statistique du Québec, 
plus de 14 000 habitants y vivent, dont 90 % sont Inuit11. 
L’administration politique, culturelle et économique du 
Nunavik est gérée par la Société Makivik qui est encadrée 
par des représentants élus, soit un président, un conseil 
exécutif et un conseil d’administration. Cette Société 
représente les Inuit du Québec dans les relations avec 
les gouvernements du Québec et du Canada12. Chacune des 
14 communautés possède une mairesse ou un maire élu par 
les habitants de la communauté. Le 2 GPRC a des patrouilles 
au sein de chaque communauté. La première langue parlée 
est l’Inuktitut en très grande majorité, suivi de l’anglais 
et très peu de français. 

Aupaluk – ᐊᐅᐸᓗᒃ « endroit où la terre est rouge » 
La communauté a été planifiée et fondée directement 
par les Inuit afin d’occuper une terre historiquement 
importante pour son campement traditionnel. 
La PRC est fondée en 1985 et la PRJC, en1999.

Akulivik – ᐊᑯᓕᕕᒃ « pointe centrale d’un kakivik »13  
Les courants stables de la baie d’Hudson font de cet endroit 
un habitat favorable pour la faune et la flore marine. Le village 
est connu pour sa sculpture en stéatite. La PRC est mise sur 
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pied en 1985 et la PRJC, en 1996. En 2006, la communauté 
a accueilli le Camp OKPIAPIK. Le programme des RJC est 
très populaire ici. En 2017, la communauté a reçu la visite 
du navire de défense côtière canadienne NCSM Goose Bay.

Inukjuak − ᐃᓄᑦᔪᐊᖅ « le géant »
La PRC est établie en 1990. Elle a accueilli en 2008 un 
événement de formation combiné avec les cinq PRC de 
la baie d’Hudson. Elle a reçu la visite du NCSM Goose Bay 
en 2017. La PRJC est créée en 1996 et a accueilli le 
Camp OKPIAPIK en 2002. Au printemps, la banquise 
entre les îles et le littoral se soulève sous l’effet des 
marées et des courants, et crée un champ spectaculaire 
d’immenses blocs de glace. La Ranger sergente Betsy Epoo, 
qui s’est enrôlée en 2000, partage cette anecdote sur le 
fait d’honorer l’arrivée de nouveaux Rangers : [traduction] 
« lorsque nous avons un nouveau Ranger, nous faisons 
toujours un inukshuk14 qui fait au moins la moitié de la taille 
de la personne. Donc, où que nous nous entraînions, nous 
avons un nouvel inukshuk. Le nouveau Ranger le nomme, 
et certains Inukshuks ont des noms vraiment drôles. »

Ivujivik – ᐃᕗᔨᕕᒃ « lieu où l’on est pris par les glaces 
qui dérivent » 
Cette communauté est le point le plus septentrional du 
Québec. La PRC est créée en 1960, et la PRJC, en 1997. 
Le Ranger retraité caporal-chef Salumuni Qavauvauk, 
aussi ancien RJC, mentionne qu’être un Ranger 
« l’a encouragé à être un bon tireur, à être sur le 
territoire, à acquérir des compétences essentielles à 
la survie, ainsi qu’à utiliser des appareils de navigation 
et des outils de communication et de navigation tels 
que le soleil et les étoiles pour assurer la survie. »

So
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Kangiqsualujjuaq − ᑲᖏᖅᓱᐊᓗᔾᔪᐊᖅ « très grande baie »
La PRC est établie en 1964. Une avalanche meurtrière 
en 1999 a profondément marqué l’histoire de cette 
communauté lorsque l’école où étaient assemblés beaucoup 
de jeunes a été frappée de plein fouet. Les Rangers ont 
immédiatement été mobilisés pour porter secours, de 
même que des réservistes provenant de presque toutes les 
PRC du Nunavik. Le 2 GPRC a reçu la mention élogieuse 
d’unité du chef d’état-major de la défense15. La PRJC a été 
mise sur pied en 1999, et la communauté a été l’hôte 
du Camp OKPIAPIK en 2003.

Kangiqsujuaq − ᑲᖏᕐᓱᔪᐊᖅ « la grande baie »
Cette communauté est connue pour ses nombreux attraits 
touristiques tels que le parc national des Pingualuit et son 
cratère, la pêche hivernale des moules arctiques et le havre 
Douglas (fjord). La PRC est créée en 1962, et la PRJC, 
en 1997. La communauté a été l’hôte du Camp OKPIAPIK 
en 1999. En 2018, elle participe à l’Ex ARCTIC WARRIOR 
de la force conventionnelle.

Kangirsuk − ᑲᖏᕐᓱᒃ « la baie »
La PRC a été établie en 1964, et la PRJC a été mise sur pied 
en 1998. La PRC a pris part à deux activités d’instruction 
combinée avec d’autres patrouilles en 2007 et en 2008, 
et la communauté a été l’hôte du Camp OKPIAPIK en 2001. 
Dans le cadre d’un projet Wapikoni Mobile, un RJC 
a été le co-cinématographe d’un court-métrage intitulé 
« Katatjatuuk Kangirsumi » (chant de gorge en Kangirsuk), 
qui a été présenté en avant-première au festival du film 
Sundance 2019 dans l’Utah16. 

Kuujjuaq − ᑰᑦᔪᐊᖅ « grande rivière »
Il s’agit de la communauté la plus peuplée du Nunavik 
et très achalandée, car l’aéroport possède des pistes 
d’atterrissage pouvant accueillir de plus gros avions, 

tout comme Puvirnituq. De nombreuses activités 
y ont eu lieu telles que l’Ex WHITE TIGER en 2020, 
un exercice d’évacuation de blessés en milieu austère 
avec l’équipe de recherche et sauvetage militaire de 
Trenton; le Camp OKPIAPIK en 2007, et un échange 
culturel avec des RJC du 4 GPRC en 2016. La PRC 
est mise sur pied en 1960 et la PRJC, en 1995.

Kuujjuarapik – ᑰᒃᔪᐊᕌᐱᒃ « petite grande rivière »/
Whapmagoostui – ᐙᐱᒫᑯᔥᑐᐃ « là où il y a des baleines »
Kuujjuarapik est la communauté le plus au sud du Nunavik. 
Elle est unique pour être une communauté biculturelle avec 
des membres inuits et cris. La communauté crie s’appelle 
Whapmagoostui. La PRC de Kuujjuarapik a participé à la 
tournée provinciale des festivités du 400e anniversaire 
de la Ville de Québec en 2008. Les réservistes ont parcouru 
des milliers de kilomètres en motoneige pour terminer 
leur expédition à Québec et ont également participé 
à l’Ex POLAR STRIKE I en 2006. La PRC est créée en 1995 
et compte deux PRJC affiliées, celle de Kuujjuarapik créée 
en 1998 et celle de Whapmagoostui créée en 2001.

Puvirnituq – ᐳᕕᕐᓂᑐᖅ « là où il y a une odeur 
de viande putréfiée » 
La communauté s’articule autour des activités socioéconomiques 
suivantes : centre administratif, passation de marchés, chasse 
(phoques/oiseaux migrateurs), pêche, et artisanat. Puvirnituq 
et Kuujjuaq sont les deux centres administratifs du Nunavik. 
Puvirnituq a été l’hôte du premier Camp OKPIAPIK au Québec 
en 1997. En 2021, elle a participé à un exercice de RSS avec 
le 413e Escadron de transport et de sauvetage. En 2015, 
elle a reçu la visite d’un groupe de cadets, et en 2009, 
elle a accueilli plus de 300 militaires pour un entraînement 
nordique. Cette PRC est la première créée au Québec en 
1948, et celle des PRJC est créée en 1995.

So
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Quaqtaq – ᖁᒪᖅ « ver intestinal »
La communauté est libre de glace seulement durant une 
vingtaine de jours durant l’été. La PRJC est créée en 1998, 
et la PRC, en 1972. La PRC est envoyée en mission à 
10 reprises au cours des 11 dernières années pour participer 
à des RSS. Comme en témoigne le Ranger caporal-chef 
Jusipi Kulula qui s’est enrôlé en 1990, il s’agit d’une situation 
où il est important d’agir rapidement et efficacement : 
[traduction] « Le moment où j’ai été le plus fier est lorsque 
nous avons participé à une RSS. D’autres Rangers de la 
patrouille dont Joie Aupaluk (à la retraite), Willie Kauki 
(à la retraite), Charlie Puttayuk et moi-même sommes partis, 
malgré tous les défis auxquels nous allions être confrontés, 
dont des vents de plus de 100 km/h. Nous avons dû arrêter 
plusieurs fois en raison des conditions de voile blanc. En utilisant 
les coordonnées reçues et nos GPS, nous avons trouvé en vie 
les deux membres de la communauté qui étaient coincés dans 
la tempête. Il nous a fallu 12 heures pour les trouver. »

Salluit – ᓴᓪᓗᐃᑦ « les gens minces »
La PRJC est créée en 1995, et la PRC, en 1964. Salluit 
a accueilli l’Ex GUERRIER NORDIQUE en 2012, auquel 
a participé environ 200 membres des 34e et 35e Groupes-
brigades du Canada. Il s’agit de la patrouille du Groupe 
à qui l’on a fait le plus souvent appel dans le cadre de RSS 
au cours des onze dernières années. Le travail exceptionnel 
de ses membres a été souligné à bien des occasions. 

Tasiujaq − ᑕᓯᐅᔭᖅ « qui ressemble à un lac »
La communauté est fondée en 1971, suivie de la PRC en 
1972 et de la PRJC en 1996. En 1998, le Camp OKPIAPIK y 
a lieu, et en 2000, des RJC ont pris part à une expédition 
en canoës avec la patrouille de RJC d’Umiujaq.

Umiujaq − ᐅᒥᐅᔭᖅ « qui ressemble à un umiak17 » 
Le parc national Tursujuq est situé à 15 km à l’Est de la 
communauté et est le plus grand parc de la province du 
Québec. La PRJC est créée en 1999, et la PRC en 1996. 
Tout comme la patrouille de Kuujjuarapik, celle d’Umiujaq 
participe à une tournée à l’échelle provinciale dans le 
cadre des festivités du 400e anniversaire de la Ville de 
Québec en 2008. Le Ranger Mathieu Chabot, enrôlé en 2018, 
mentionne l’importance pour la patrouille de prendre le 
temps de se recueillir et de penser à celles et ceux qui 
nous ont quittés : « Je me souviens du dîner de la troupe 
en 2019 lorsque nous avons procédé à la cérémonie du 
soldat disparu. J’ai vu des Inuit, des Cris, des Naskapis 
et des Innus participer à la cérémonie, tout comme moi, 
et je les ai vus pleurer en raison de la perte de membre 
de leur famille et des gens de leur communauté. »

Côte-Nord 
La zone de responsabilité du 2 GPRC désignée comme étant 
la « Côte-Nord » comprend les éléments suivants : Mingan, 
Havre-Saint-Pierre et Natashquan de la Moyenne-Côte-Nord, 

les communautés de la Basse-Côte-Nord qui s’étend 
de la rivière Natashquan à la frontière du Labrador, les 
Îles-de-la-Madeleine (même si cette communauté fait 
partie d’une région administrative différente), ainsi que 
Schefferville/Kawawachikamach.

Environ 5 000 personnes vivent dans les communautés 
de la Basse-Côte-Nord, et la majorité d’entre elles comptent 
des membres des RC. Plusieurs communautés ne sont 
pas reliées à un réseau routier. Autrefois, les moyens de 
subsistance dépendaient de la récolte de la morue et du 
loup marin. La pêche et la transformation de crustacés 
et de poissons demeurent une activité commerciale 
importante. Les habitants parlent en majorité le français, 
suivi de l’anglais comme langue seconde. On parle aussi 
l’innu-aimun dans les Réserves autochtones de Pakua Shipi, 
Unamen Shipu (La Romaine), Natashkuan, Ekuanishit 
(Mingan) et Matimekusk-Lac John (Schefferville)18 et le 
naskapi à Kawawachikamach. Trois exercices majeurs 
regroupant plusieurs patrouilles de cette région ont 
eu lieu en 2001, en 2003 et en 2007.

Blanc-Sablon – C’est la municipalité la plus à l’Est du Québec. 
Elle est desservie par une navette maritime reliant entre 
autres Rimouski et Sept-Îles. Blanc-Sablon reste inaccessible 
directement au reste du réseau routier du Québec. La PRC 
est créée en 1968 et elle a organisé plusieurs activités 
d’instruction combinée avec d’autres patrouilles de la région. 
Le Camp OKPIAPIK y est tenu en 2005. Tout comme la 
patrouille de Kuujjuarapik et d’Umiujaq, elle a participé à la 
tournée provinciale marquant le 400e anniversaire de la Ville 
de Québec en 2008. Deux PRJC y sont affiliées : Blanc-Sablon, 
créée en 2002, et Lourdes-de-Blanc-Sablon, créée en 2016. 
Ces patrouilles ont obtenu un très bon rendement lors des 
Championnats de tir des RJC avec la Daisy, et plusieurs 
membres ont remporté la première place au cours de 
championnats régionaux et nationaux. 

Bonne-Espérance – Cette municipalité comprend trois 
villages de pêche : Middle Bay, Rivière-Saint-Paul et 
Vieux-Fort19. Les Rangers de la patrouille de Bonne-Espérance, 
créée en 2019, proviennent en grande partie de ces 
communautés. La PRJC a été établie vingt ans plus tôt, 
soit en 1999. La Ranger à la retraite Judy Fequet nous 
dit : [traduction] « Pendant dix ans, je me suis portée 
volontaire à la soirée des Rangers juniors. Je voulais 
aider de toutes les manières possibles, en enseignant les 
nœuds, la géocache, la carte et la boussole, ainsi qu’en 
planifiant des sorties avec l’aide des autres membres du 
comité d’adultes. Chaque mardi soir, je recevais un appel 
du chef de PRJC qui m’informait de ce qui se passerait 
cette soirée-là. J’ai vraiment apprécié ces soirées et je les 
ai rarement manquées. Voir les sourires sur les visages des 
Rangers juniors chaque mardi est ce qui me rend vraiment 
fière et excitée de faire partie de cette organisation. » 
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Harrington Harbour – La pêche et la transformation 
du crabe sont les principales industries d’Harrington 
Harbour. Il n’y a pas de routes asphaltées, que des trottoirs 
en bois20. La PRC a été inaugurée en 1961, et compte 
trois PRJC affiliées, soit Harrington Harbour, établie en 
2011, Chévery, en 1999, et Tête-à-la-Baleine, en 2011. 
Des Rangers de la PRC habitent ces communautés ainsi 
qu’à Kegaska, et veillent au Programme des RJC. Il faut 
noter que, pendant l’instruction annuelle, les Rangers 
voyagent plusieurs kilomètres en motoneige ou en 
véhicule tout terrain pour se rendre à Harrington Harbour, 
où l’entraînement commence : 157 km de Kegashka à 
Chévery, 18 km de Chévery à Harrington Harbour et 33 km 
de Tête-à-la-Baleine à Harrington Harbour. Soulignons qu’il 
reste toujours deux officiers Rangers actifs au sein de 
cette patrouille. Ces Rangers ont maintenu le privilège de 
leur grade lorsque certains Rangers ont eu la possibilité 
d’obtenir leur brevet d’officier avant les années 2000.

Havre-Saint-Pierre – La ville possède le plus important 
centre hospitalier à l’Est de Sept-Îles. Elle est le port d’accès 
de la Réserve de parc national de l’Archipel-de-Mingan. 
La PRC est créée en 1988, et les deux patrouilles des 
JRC affiliées, en 2000, l’une à Mingan et l’autre à 
Havre-Saint-Pierre. En 2003, une expédition de canoës 
est organisée avec la PRC Natashquan. En 2004, la PRC 
se rend à la BFC Valcartier pour participer à une instruction 
combinée avec la force conventionnelle. En 2013, la ville a 
accueilli les Snowbirds de l’Aviation royale canadienne (ARC) 
lors d’un festival aérien. Plusieurs membres de la patrouille 
se sont distingués lors de la Concentration de tir aux armes 
légères des FAC au cours des années, dont le sergent 
Dollard Boudreau et le caporal-chef Michel Thibeault 
qui ont remporté plusieurs trophées.

Les Îles-de-la-Madeleine – L’archipel est situé au centre 
du Golfe du Saint-Laurent. Il est souvent balayé par le vent 
et subit l’influence des courants du golfe. Les habitants de 
l’île obtiennent leur électricité d’une centrale thermique 
fonctionnant avec des moteurs diesel. La PRC et la PRJC 
ont été créées en 2009. Depuis, la PRC a participé à de 
nombreuses opérations en appui aux autorités locales, 
dont en 2016 lors d’un écrasement d’avion où elle était 
notamment responsable d’effectuer un cordon de présence. 
En 2012 et 2018, à la suite des pannes majeures d’électricité, 
elle est mobilisée pour effectuer des patrouilles 
et diverses tâches.

Natashquan – La PRC a été créée en 1996, et la PRJC, 
en 2001. Elles regroupent des membres provenant de 
différentes municipalités environnantes, soit Aguanish, 
Baie-Johan-Beetz et Natashquan. Depuis la création 
de la patrouille, ses membres participent à de nombreuses 

activités d’instruction combinées avec les PRC 
d’Havre-Saint-Pierre, d’Unamen Shipu (La Romaine) 
et de Matimekusk-Lac John/Schefferville.

Saint-Augustin – Cette communauté est l’une des plus 
grandes de la Basse-Côte-Nord et est située sur la rive 
Est de la rivière Saint-Augustin, juste en face de la 
communauté innue de Pakua Shipi. La PRC est créée en 1996, 
et trois PRJC y sont affiliées : Saint-Augustin (créé en 2001), 
Pakuashipi (créé en 2016) et La Tabatière (créé en 1998). 
Pour les jeunes des communautés, le 12e anniversaire marque 
davantage que l’entrée au secondaire, c’est le moment tant 
attendu de s’inscrire au Programme des RJC. Comme nous 
rappelle le Ranger sergent (retraité) Lambert Gallibois, qui 
fut Ranger de 1953 à 1994 et qui habitait à Saint-Augustin, 
au début, les Rangers de la Côte-Nord devaient se rendre à 
Terre-Neuve avant que cette patrouille soit créée en 1996. 

Schefferville – La patrouille de Schefferville est créée en 2002, 
et les PRJC de Schefferville et de Kawawachikamach, 
en 2003. La PRC est composée de membres provenant 
de la municipalité de Schefferville et des communautés 
autochtones d’Innus de Matimekush-Lac-John et de 
Naskapis de Kawawachikamach. Dans la région, cette PRC 
a été la plus souvent utilisée pour les opérations de RSS. 
En 2004, elle a reçu la visite du Corps des cadets Frontenac. 
En 2006, la PRC a participé à un exercice interarmées avec 
l’ARC. En 2008, elle a participé à la tournée du 400e anniversaire 
de la Ville de Québec. En 2013, les Rangers ont pris part à 
l’Ex ARCTIC WARRIOR et ont accueilli des militaires pour 
préparer les FAC à tout type d’interventions dans le Grand 
Nord canadien.

Unamen Shipu (La Romaine) – La PRC est mise sur pied en 
2019 et la PRJC, en 2009. Auparavant, les Rangers faisaient 
partie de la patrouille de Natashquan, et la PRJC y était 
affiliée. Les Innus d’Unamen Shipu, Réserve autochtone 
bâtie dans les années 1950, maintiennent leurs traditions 
d’un mode de vie nomade. 

Conclusion 
Le 2 GPRC est une famille diversifiée et très active. Grâce à 
ses capacités opérationnelles spécialisées, ce groupe exerce 
un rôle clé dans sa zone de responsabilité et participe 
activement à la mise en place et à la recherche de solutions 
pour répondre aux défis de demain. Par son programme 
auprès des jeunes, il contribue à l’essor de la jeunesse dans 
les régions éloignées et isolées du Québec. Pour ceux qui 
souhaitent en apprendre davantage sur la riche histoire des 
Rangers canadiens au Québec, nous vous invitons à lire 
le livre historique A History of the Canadian Rangers of 
Quebec: 2nd Canadian Ranger Patrol Grou, par P. Whitney 
Lackenbauer, publié dans le cadre du 75e anniversaire 
du corps des Rangers canadiens et du 25e anniversaire 
du 2 GPRC. 
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À propos de l’auteur et auteure
Lieutenant-Colonel Nicolas Hilaréguy s’enrôle dans les Forces 
armées canadiennes en 1997. Depuis mai 2022, il occupe la 
fonction de commandant au sein du 2e Groupe de patrouille 
des Rangers canadiens. Il déploie en Afghanistan en 2010, 
avec l’équipe de liaison et de mentorat opérationnel, à titre 
de mentor logistique d’un bataillon afghan. Dernièrement, 
il complète avec succès le Programme de commandement 
et d’état-major interarmées et le cours d’officier logistique 
avancé. Il espère que cet article aura contribué à vous 
informer davantage sur la riche histoire contemporaine 
des Rangers canadiens au Québec.  

Capitaine Julie L. Pagé s’enrôle dans les Forces armées 
canadiennes en 1992 dans le métier d’infanterie au sein 
du Régiment Les Fusiliers Mont-Royal à Montréal où elle 
occupe divers postes durant ses 11 ans à l’unité. En 2003, 
elle quitte la Réserve pour poursuivre sa carrière au civil 
chez IATA et poursuit ses études et obtient un M.B.A. 
En 2013, elle revient dans les FAC comme officier des 
affaires publiques (OAP) et depuis 2017, elle travaille au 
2e Groupe de patrouilles des Rangers canadiens comme 
OAP et officier de la gestion de l’information (OGI).
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Le 3 GPRC, dont le QG est situé à la Base des Forces canadiennes Borden (BFC Borden), 
est responsable du leadership opérationnel, de l’instruction et de la préparation 
d’environ 600 Rangers canadiens dans le nord de l’Ontario.

Major T. M. Bell, CD
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l est 11 h 30, le 16 février 2022. Un avion-cargo Wasaya 
Airways Dash 8 sort de la piste du lac Pickle, en Ontario, 

la communauté la plus au nord de l’Ontario avec accès 
routier toute l’année. La température au sol est de -39 °C. 
Le départ a été retardé de deux heures parce que l’équipage 
de la compagnie aérienne a dû dégager le pied de neige 
de la piste après la chute de neige de la nuit précédente. 
Le gros porteur transporte les réapprovisionnements 
et l’équipement de Kitchenuhmaykoosib Inninuwug (KI), 
Fort Severn et Nibinamik (Summer Beaver) –  trois des 
26 patrouilles du 3e Groupe de patrouille des Rangers 
canadiens (3 GPRC) réparties dans 29 collectivités isolées 
de la région sauvage du nord de l’Ontario. Wasaya Airways 
exploitera six vols de ce type au cours de la semaine 
prochaine, livrant des réapprovisionnements et de 
l’équipement aux Rangers canadiens et aux instructeurs 
des Rangers dans chaque collectivité.

Parallèlement, une équipe de Rangers et du personnel 
de soutien, dirigée par le sergent Richard Mifflin, 
instructeur des Rangers, fournit un soutien à la collectivité 
de Mishkeegogamang dans un contexte de confinement 
en raison de la pandémie de COVID-19. D’autres équipes du 
3 GPRC sont déployées dans les collectivités de Pikangikum, 
Sandy Lake, Fort Severn, Wapekeka, Webequie, Lac Seul, 

Peawanuck, Kashechewan, Eabametoong (Fort Hope) 
et Attawapiskat pour les aider à faire face aux éclosions 
de COVID-19 et à administrer des vaccins. Plus au sud, 
au quartier général (QG) du 3 GPRC à Borden, une équipe 
dédiée de personnel des opérations et de soutien (y compris 
le personnel de service disponible 24 heures sur 24) gère, 
suit et soutient plusieurs opérations simultanées. Tout au 
long de l’année, les employés du 3 GPRC gèrent diverses 
opérations, notamment la recherche et le sauvetage (SAR), 
les évacuations et les interventions en cas d’inondations, 
d’incendies de forêt et de crises sociales. Ils veillent à 
ce que les Rangers et les soldats soient déployés et 
bien soutenus lorsqu’ils répondent aux appels à l’aide.

Rangers canadiens en Ontario : le 3 GPRC
Le 3 GPRC, dont le QG est situé à la Base des Forces canadiennes 
Borden (BFC Borden), est responsable du leadership 
opérationnel, de l’instruction et de la préparation d’environ 
600 Rangers canadiens dans le nord de l’Ontario. L’unité est 
également responsable de l’exécution du programme des 
Rangers juniors canadiens (RJC), en offrant des compétences 
et une expertise en formation à environ 1 000 jeunes. 
L’unité est commandée par le lieutenant-colonel 
(Lcol) Shane McArthur et le Sergent-major de groupe 
(SMG) James Currier.  

Les Rangers canadiens du 3 GPRC déchargent le carburant d’un avion affrété pendant l’exercice CHEEPAY, 2002.

So
urce : archives d

e l’unité
I



LE JOURNAL DE L’ARMÉE DU CANADA 20.130

Le 3 GPRC permet aux Forces armées canadiennes (FAC) 
et à la 4e Division du Canada de l’Armée canadienne (AC) 
d’agir quand et où d’autres capacités militaires pourraient 
ne pas être disponibles.

Histoire de l’unité
Le 3 GPRC a été officiellement créé en novembre 1997 
par le ministre de la Défense nationale1. Cependant, 
plusieurs patrouilles individuelles sont antérieures à 
son établissement officiel. Entre 1994 et 1997, plusieurs 
patrouilles ont été établies lorsque le Secteur du Centre 
de la Force terrestre (SCFT) [rebaptisé 4e Division du 
Canada en 2013] a réalisé un essai du concept des Rangers 
en Ontario. Auparavant, les FAC avaient expérimenté 
le concept de patrouilles de Rangers pendant la Guerre 
froide pour surveiller et entretenir la ligne d’alerte 
précoce éloignée, un réseau de stations radars pour 
détecter une menace soviétique possible dans le Nord 
canadien2. Lorsque le major (Maj) David Scandrett, premier 
commandant (cmdt) du 3 GPRC, a visité la collectivité de 
Fort Albany en 1998 pour établir une patrouille de Rangers, 
il a été surpris de trouver des Rangers déjà présents.

« Lorsque j’ai commencé la patrouille à Fort Albany 
en 1998, James Metatawabin (un résident de l’endroit) s’est 
présenté au café de Fort Albany. Le traducteur a indiqué : 
“James a quelque chose pour vous.” J’ai déballé le paquet, 
et c’était une carabine de calibre 0,303 avec 200 munitions. 
J’ai demandé : “Où avez-vous trouvé cette carabine?” 
Il a répondu : “Je faisais partie de la patrouille des Rangers 
à fort Albany.” Il y a eu des patrouilles de Rangers à 
Moose Factory et à Fort Albany jusqu’en 1966, lorsque les 
stations radars ont été fermées. Les patrouilles n’étaient 
pas fermées; elles ont simplement été abandonnées3. » 
Certains Rangers montaient la garde et supervisaient 
les stations radars qui ont été abandonnées et qui sont 
tombées en désuétude à la fin de la Guerre froide. 

À l’origine, les Rangers canadiens étaient considérés 
comme une force pour patrouiller le système radar, guider 
les forces conventionnelles si les militaires devaient être 
déployés dans le Nord canadien et appuyer les opérations 
provinciales et nationales au moyen d’opérations de SAR 
dans les régions éloignées. Selon le Maj Scandrett, l’un des 
objectifs initiaux de l’établissement du 3 GPRC était de 
favoriser une relation mutuellement bénéfique entre les 
FAC et les gens du nord de l’Ontario : « L’un des principaux 
objectifs était d’établir une relation sociale mutuellement 
favorable entre les Rangers canadiens et les FAC. Les Rangers 
viennent de la communauté des Premières nations (PN). 
Ils appuient leurs collectivités et aident aussi les FAC. 
Ce sont des soldats à temps partiel avec une formation 
militaire limitée. Avec eux, nous avons ce que j’appelle les 
opérations d’assistance communautaire au-delà ou en deçà 
et l’aide à la puissance civile en temps de paix et de guerre ».

Les pénuries de personnel ont été un problème persistant 
pour le 3 GPRC depuis sa création. Selon le Maj Scandrett, 
« c’était un problème dès le début, il n’y avait pas assez 
de personnel et le taux d’épuisement était élevé. 
Les attentes étaient très élevées, car nous donnions 
à un sous-officier supérieur 50 000 $ en espèces, un billet 
d’avion et un camion ou une motoneige, et lui demandions 
de se rendre en avion dans une communauté, de s’occuper 
de l’instruction et du recrutement, et de payer tout en 
espèces. La confiance était de la plus haute importance4 ». 
Il a ajouté que « les responsabilités et les tâches des 
Rangers canadiens sont variées et uniques. Il s’agit 
notamment d’intervenir en cas de déversements de 
carburant, de personnes égarées, de suicides, d’incendies 
(forestiers et domestiques), d’inondations et d’incidents 
faisant un grand nombre de victimes. Ils aident également 
la Police provinciale de l’Ontario (PPO) et le Service de 
police de Nishnawbe-Aski en participant aux opérations 
de perquisition et de saisie. Il y avait un besoin, à l’époque 
et encore aujourd’hui, d’expliquer à diverses formations 
que la vie dans le Nord canadien est très différente de 
celle à Toronto et dans les FAC5 ». 

Depuis sa création, le mandat et les patrouilles du 3 GPRC 
se sont élargis progressivement. L’unité a vécu des phases 
de croissance pour enfin en arriver à la structure actuelle 
de 26 patrouilles dans 29 collectivités. Au cours de 
la période d’essai entre 1994 et 1997, le SCFT a établi 
un certain nombre de patrouilles, dont Moose Factory, 
Bearskin Lake, Peawanuck, Sachigo Lake, Constance Lake et 
Sandy Lake. Lorsque le 3 GPRC a été officiellement établi en 
1997, trois autres patrouilles ont été créées en succession 
rapide : Attawapiskat, Fort Albany et Fort Severn.

Le major Scandrett (à droite) fait une présentation à un membre de la 
Première Nation de KI lors de l’inauguration de la patrouille en 2001.
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De 2001 à 2003, le nombre de patrouilles s’est élargi pour 
inclure Kashechewan et KI (2001), Webequie et Muskrat 
Dam (2002) et Neskantaga et Mishkeegogamang (2003), 
ce qui représente 15 patrouilles. Entre 2009 et 2012, 
Fort Hope, Kasabonika, Kingfisher, Wapekeka, Lac Seul 
et  North Caribou Lake ont été ajoutés, ce qui porte 
le total à 21 patrouilles. Conformément à la « Directive 
de mise en œuvre – Croissance des groupes de patrouille 
des Rangers canadiens de 2019 » de l’AC, des patrouilles 
ont été établies à Summer Beaver (Nibinimik), Aroland, 
Long Lake 58, Pikangikum et Cat Lake pour atteindre un 
total de 26 patrouilles. Les Rangers sont aussi présents 
dans les communautés de Martin Falls, Ginoogaming et 
Wunnumin, mais le nombre d’habitants est trop faible 
pour justifier une patrouille et ils constituent donc des 
« détachements »6. Plus récemment, un examen national, 
le Projet de modernisation des Rangers canadiens, réévalue 
la mission des Rangers en 2022 et au-delà et examine 
les politiques, la formation et le soutien institutionnel.

Répondre aux appels pour obtenir de l’aide
Le 13 mars 2022, le 3 GPRC avait mené des opérations 
continues pendant 730 jours. Depuis le 13 mars 2020, 
des éléments de l’unité ont été déployés à l’échelle 
nationale dans tout le nord de l’Ontario à l’appui des 
efforts de secours et d’intervention liés à la pandémie 
de COVID-19. Au cours de la même période, les Rangers 
du 3 GPRC ont mené 48 opérations de SAR et ont 
retrouvé et récupéré plus de 60 chasseurs ou voyageurs 
en retard qui ont perdu leur chemin dans la vaste 
et dure région sauvage du nord de l’Ontario. 

Le 3 GPRC a appuyé l’opération (Op) LASER (les efforts de 
secours des FAC et leur réponse à la pandémie de COVID-19) 
dans les 29 collectivités qu’il sert. L’unité a activement 
aidé 13 collectivités des PN à faire face à la pandémie. 
Les Rangers, le personnel de soutien de l’unité et les soldats 
d’autres unités de l’AC ont soutenu les communautés en 
procédant au tri et à la livraison d’aliments de porte-à-
porte, en aidant aux corvées communautaires, en coupant 
du bois, en livrant du bois de chauffage et de l’eau, en 
déchargeant des avions-cargos, en effectuant des tâches 
de déneigement pour les aînés en hiver et en accomplissant 
d’autres tâches. Ces efforts ont permis aux membres de 
la communauté de s’isoler en toute sécurité dans leurs foyers 
et de ralentir la propagation du virus. Au plus fort de 
la pandémie, en décembre 2020, plus de 300 habitants d’une 
petite collectivité du Nord ont été évacués à Thunder Bay, 
North Bay, Timmins et Toronto en raison d’une panne de 
la station de traitement de l’eau7. Plus de 35 membres du 
personnel des Rangers canadiens, du personnel de soutien, 
de l’Armée de terre de la Force régulière et de la Force 
aérienne ont été déployés dans le cadre des efforts 
du 3 GPRC pour effectuer cette évacuation.

So
urce : archives d

e l’unité

Le personnel du 3 GPRC reçoit une formation sur la lutte contre 
les incendies du ministère des Richesses naturelles dans le cadre 
de l’exercice RANGER TRACKER en octobre 2021.

En janvier 2022, un Ranger canadien trie des aliments pour 
la livraison à domicile aux membres de la collectivité isolée lors 
d’un confinement dû à la COVID-19 à Attawapiskat, en Ontario.

Les Rangers canadiens du 3 GPRC déchargent de la nourriture 
pour la livraison lors d’un confinement dans la collectivité de 
Bearskin Lake en janvier 2022.

Source : Wikipedia
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Le 3 GPRC a participé trois fois à l’Op VECTOR, l’initiative 
de soutien des FAC à la distribution des vaccins contre 
la COVID-19. Le Centre provincial des opérations d’urgence 
de l’Ontario a désigné cette opération comme étant 
l’Op REMOTE IMMUNITY. Les Rangers canadiens ont aidé 
les collectivités en travaillant avec les centres de santé 
locaux et en aidant à la préparation des cliniques de 
vaccination et au transport de fournitures pour les vaccins. 
Plus de 270 Rangers canadiens et du personnel de soutien 
ont été déployés dans le cadre de l’Op REMOTE IMMUNITY 
pendant la pandémie.

De plus, les Rangers canadiens sont déployés périodiquement 
pour appuyer l’Op LENTUS, qui constitue la réponse des FAC 
aux catastrophes naturelles au Canada, y compris les 
incendies de forêt, les inondations ou les dangers naturels. 
Pour appuyer l’Op LENTUS, le personnel du 3 GPRC a 
régulièrement géré les efforts de secours et a participé aux 
opérations d’évacuation dans les collectivités éloignées 

du nord de l’Ontario. Depuis mars 2020, plus de 350 membres 
du 3 GPRC (pour la plupart des Rangers canadiens) ont 
participé volontairement à ces opérations. Pour l’unité, 
mai 2021 a été le mois le plus occupé, les membres menant des 
opérations simultanément dans huit endroits différents : six dans 
le cadre de l’Op LASER, une dans le cadre de l’Op LENTUS et 
une dans le cadre de l’Op VECTOR.

Tisser des liens entre les Forces armées canadiennes 
et les peuples autochtones
En tant qu’unité opérationnelle dont le quartier général est 
situé à la BFC Borden, le 3 GPRC est fier de contribuer au 
renforcement des relations entre les FAC et les collectivités 
autochtones dans le nord de l’Ontario et dans la base. Chaque 
année, le commandant du 3 GPRC est nommé champion des 

peuples autochtones pour la base. Le commandant et son 
personnel aident à coordonner le Groupe consultatif des 
Autochtones de la Défense (GCAD) de la BFC Borden. 
Le GCAD comprend des membres des FAC d’origine 
autochtone, des équipes de commandement et des bénévoles 
des communautés de défense civile et militaire de la base 
et du Nord. Ils travaillent ensemble pour repérer et éliminer 
les obstacles à l’équité en matière d’emploi qui touchent les 
Autochtones au sein du ministère de la Défense nationale 
(MDN) en Ontario. Le GCAD planifie et organise chaque 
année la Semaine de sensibilisation aux cultures 
autochtones de la BFC Borden, qui vise à sensibiliser les 
membres de la communauté de défense locale à l’histoire, 
aux traditions et aux enjeux courants des Autochtones. 
Notamment, les membres du GCAD et le leadership du 
3 GPRC ont joué un rôle déterminant dans la création du 
bâton à exploits de la BFC Borden. Le bâton à exploits 
est un drapeau du peuple autochtone et un symbole sacré 
de l’identité, de la culture et des traditions autochtones. 

Officiellement reconnu par le commandant de la base 
et les collectivités autochtones locales, le bâton à exploits 
de la BFC Borden était le premier du genre au Canada 
Il a été créé selon les traditions locales et conservé par les 
membres des FAC de la BFC Borden d’origine autochtone8. 
Le bâton à exploits peut être vu lors des rassemblement 
de fin de cours à la BFC Borden et lors des pow-wow dans 
toute la région. Pour renforcer et soutenir ces efforts, 
le 3 GPRC maintient un vaste réseau de liens avec les 
dirigeants passés et présents d’organisations partageant 
les mêmes vues. L’unité interagit aussi de près et 
régulièrement avec les champions de la cause et cherche 
à obtenir leur appui pour offrir des programmes pour les 
jeunes dans le Nord et pour tisser des liens entre les FAC 
et les peuples et collectivités autochtones. Le 3 GPRC est 

Le bâton à exploits de la Base des Forces canadiennes Borden 
(à l’extrême gauche) et le ranger Dave Walker du 3 GPRC 
(à gauche) posent pour une photo avec les membres de 
la collectivité autochtone locale lors d’un pow-wow à l’été 2019.

Le grand chef Derek Fox (à gauche) de la Nation Nishnawbe Aski 
pose pour une photo avec le Lcol McArthur (au centre) 
et l’Adjuc Currier (à droite) lors d’une réunion en janvier 2022.
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fier d’avoir nommé plusieurs dirigeants exceptionnels 
qui représentent ces valeurs à titre de Rangers canadiens 
honoraires, dont le Lcol Matthew Richardson (ancien 
commandant du 3 GPRC), le Lcol honoraire John Newman, 
Jean Miso (enseignant, auteur-compositeur-interprète), 
Jamie Sterling (gestionnaire des opérations à la retraite 
de la PPO), Sophie, comtesse de Wessex, l’honorable 
Elizabeth Dowdeswell (lieutenante-gouverneure 
de l’Ontario), Ruth Ann Onley (épouse de l’ancien 
lieutenant-gouverneur de l’Ontario, l’honorable 
David Onley) et Kathleen Wynne (députée provinciale 
et ancienne première ministre de l’Ontario).   
    
Le bâtiment qui abrite le 3 GPRC est nommé en l’honneur du 
sergent-major de compagnie (SMC) Francis Pegahmagabow. 
Le SMC Pegahmagabow était un légendaire chef anishinaabe 
(ojibwé), un défenseur des droits autochtones et un tireur 
d’élite de l’AC pendant la Première Guerre mondiale9. 
En tant que tireur d’élite, il avait la réputation d’être 
un guerrier féroce, chassant sans peur et sans relâche 
les soldats ennemis sur les champs de bataille infernaux 
de la Première Guerre mondiale. À la fin de la guerre, 
il a reçu la Médaille militaire à deux barrettes pour actes 
de bravoure. Plus tard dans la vie, le SMC Pegahmagabow 
a dû faire face à la discrimination et à d’autres injustices en 
temps de paix, en tant que héros de guerre autochtone et 
vétéran réintégrant la vie civile10. Son héritage de courage 
et de détermination à se battre pour ses croyances, 
sur le champ de bataille et ailleurs, continue de symboliser 
l’attitude que les membres de l’unité du 3 GPRC 
s’efforcent d’imiter.

Programme des Rangers juniors canadiens
Le 3 GPRC se consacre à l’exécution du programme 
des RJC en Ontario. Le programme est ouvert aux jeunes 
de 12 à 18 ans dans les collectivités qui ont une patrouille 
active de Rangers. Le programme est basé sur trois 
domaines d’apprentissage : les compétences  de Rangers, 
les compétences traditionnelles et les aptitudes à 
la vie quotidienne11. Comme les autres programmes de 
cadets, le Programme des RJC utilise les fonds du MDN 
et le personnel et les installations militaires pour offrir 
de l’information et de la formation aux jeunes partout 
au Canada (les RJC ne sont pas membres des FAC). 

La pandémie de COVID-19 a affecté le Programme des 
RJC du 3 GPRC et, par conséquent, seules les activités 
jugées nécessaires sur le plan opérationnel ont été 
maintenues. Le programme jeunesse a été reporté afin 
de protéger la santé et la sécurité des membres des RJC. 
De mars 2020 au début de 2022, très peu d’activités des 
RJC étaient prévues par l’unité. Plus récemment, il y a eu 
un intérêt renouvelé à faire revivre les pierres angulaires du 
Programme des RJC du 3 GPRC et à y insuffler une nouvelle 
vie. Par exemple, le Camp Loon, un camp populaire des RJC 
du 3 GPRC depuis 1998, a repris ses activités en août 2022 

après avoir été annulé pendant deux ans en raison de la 
pandémie. Le Camp Loon a connu un succès remarquable 
pendant plus de 21 ans et rassemble les RJC de toutes les 
patrouilles du 3 GPRC en été. Il offre de grandes possibilités 
aux jeunes en matière de développement du leadership 
et de croissance personnelle. General Dynamics Canada, 
la Compagnie Canada et la Fondation des Rangers ont créé 
des bourses annuelles et d’autres initiatives pour appuyer 
les jeunes du nord de l’Ontario dans le cadre du programme 
des RJC, y compris le Camp Loon. Les jeunes peuvent 
également compter sur le Service de police de Thunder Bay, 
qui participe activement et de façon bénévole au 
Camp Loon à titre de personnel12.

Le Camp Loon a toujours été organisé au lac Springwater, 
dans la municipalité de Geraldton, à trois heures au 
nord-est de Thunder Bay. Une grande clairière à côté du lac 
Springwater est transformée en un village de tentes avec 
une cuisine militaire, des douches, des communications par 
satellite, un site de VTT, de vélo de montagne, d’activités 
nautiques, de tir à l’arc et d’autres équipements nécessaires 
pour soutenir environ 200 jeunes membres et 150 employés. 
Beaucoup de jeunes des RJC ont d’excellents souvenirs du 
Camp Loon. « J’ai bien aimé les RJC », a affirmé Keianna Scott 
de Fort Albany, une collectivité crie isolée installée sur la côte 
de la baie James. « J’ai aimé tirer à la carabine. Je ne me suis 
pas servi d’un fusil de chasse. J’avais peur que le recul 
me fasse mal à l’épaule. J’ai beaucoup aimé le tir à l’arc. 
Les arts et l’artisanat étaient amusants. J’ai fabriqué 
des bracelets pour les rapporter à la maison13 ».

Mis à part le Camp Loon, de nouvelles initiatives sont 
en cours pour relancer le programme des RJC au 3 GPRC. 
Les instructeurs des RJC utilisent un éventail de logiciels 
et d’appareils pour vivre et travailler plus près des RJC. 
On espère que les outils renforceront la communication 
entre les membres du personnel du 3 GPRC et les comités 
des adultes dans les collectivités, ce qui est un élément 
crucial d’un programme des RJC réussi. Les comités 

Les membres de la patrouille des Rangers juniors canadiens 
à Aroland posent pour une photo à la cérémonie d’inauguration 
de la patrouille en 2017.
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des adultes aident à adapter le programme aux besoins 
particuliers de leur communauté et encouragent et 
facilitent la participation des jeunes. Après une brève 
interruption durant la pandémie, le programme des RJC 
des écoles secondaires de Thunder Bay a repris. Grâce à 
cette initiative fructueuse, le 3 GPRC offre de la formation 
des RJC aux jeunes qui fréquentent une école secondaire à 
Thunder Bay. Le programme permet aux RJC de participer 
à des activités pertinentes en dehors de leur collectivité 
à l’école secondaire. Il ne fait aucun doute que certains 
aspects du Programme des RJC devront être remaniés après 
deux années de stagnation. Bon nombre des jeunes plus 
âgés des RJC qui occupaient des postes de direction avant 
mars 2019 auront quitté le programme d’ici l’été 2022.

L’avenir
Pour le 3 GPRC, de nombreuses initiatives passionnantes 
sont à venir. Avec l’entrée en vigueur de la « Directive de 
mise en œuvre – Croissance des groupes de patrouille 
des Rangers canadiens de 2019 » de l’AC, le 3 GPRC prévoit 
la création de huit autres postes de personnel de soutien. 
Cela permettra à l’unité de compter sur 75 employés à 
temps plein, y compris les instructeurs des Rangers et le 
personnel des opérations et du soutien. Une telle expansion 
aidera considérablement à composer avec le rythme 
opérationnel élevé de l’unité et créera des conditions 
favorables pour servir davantage de collectivités du 
nord de l’Ontario. Le 3 GPRC travaille également avec 
la Force opérationnelle Lakehead, l’Unité de soutien 
des Cadets royaux et le QG de la 4e Division du Canada 
pour établir un carrefour de soutien opérationnel (CSO) 
à Thunder Bay (Ontario). Le CSO fournira une capacité 
permanente de soutien logistique et administratif à 
l’unité. Il aidera considérablement les instructeurs et les 
Rangers canadiens, et appuiera leurs activités en offrant 
les fournitures et l’équipement nécessaires. L’équipement 
et les installations de Thunder Bay seront tout aussi utiles 
pour appuyer le Programme des RJC des écoles secondaires.

En tant que composante de la Réserve de l’Armée canadienne, 
le 3 GPRC a des normes médicales distinctes et effectue 
des déploiements fréquents avec des capacités uniques 
et des demandes exceptionnelles. Par conséquent, 
les membres de l’unité font parfois face à des situations où 
les politiques existantes de soutien et d’administration ne 
peuvent pas être appliquées comme prévu. Par exemple, 
il est nécessaire de protéger les Rangers contre la 
responsabilité quant à l’utilisation opérationnelle de leur 
équipement et de soutenir leur santé mentale lorsqu’ils 
sont déployés dans des régions isolées où l’accès au 
soutien médical est limité. La santé mentale des Rangers 
canadiens et du personnel de l’état-major du QG a été 
une préoccupation constante tout au long de l’histoire de 
l’unité14. Par conséquent, des examens des politiques ont 
été effectués afin d’améliorer les ententes existantes et 
de permettre au QG 3 GPRC d’administrer et de soutenir 
efficacement toutes les activités et la formation des 
Rangers canadiens. Il existe de nouvelles initiatives visant 
à offrir une formation supplémentaire en santé mentale 
à tous les niveaux de membres de l’unité. Des efforts ont 
également été déployés pour améliorer la coopération 
avec les Services de santé mentale des FAC et d’autres 
organismes gouvernementaux existants qui offrent des 
services de santé mentale aux gens du nord de l’Ontario.

75e anniversaire et conclusion
En 2022, le 3 GPRC a célébré de plusieurs façons 
le 75e anniversaire des Rangers canadiens. En mai 2022, 
des membres de l’unité ont participé à la cérémonie 
commémorative nationale à Victoria, en Colombie-Britannique. 
De plus, le 3 GPRC et la Fondation des Rangers (généreusement 
financée par General Dynamics Canada) ont produit 
une pièce de monnaie commémorative, remise à tous les 
Rangers en service, afin de commémorer cette étape 
importante15. En septembre, les Rangers canadiens ont 
participé à l’exercice historique de chasse au canot en 
reconnaissance des 75 années de service des Rangers 
canadiens au Canada. Le trajet a commencé à Parry Sound 
et a suivi la baie Georgienne et la voie navigable 
Trent-Severn jusqu’à Trenton, Kingston, et plus au nord, 
par le canal Rideau jusqu’à Ottawa. Le voyage a couvert 
une distance de 644 km et a pris plusieurs jours.

De plus, une plaque commémorative a été dévoilée 
à la BFC Borden et servira de rappel physique de l’occasion. 
En 2022, la fréquence à laquelle le 3 GPRC monte la garde 
au Monument commémoratif de guerre du Canada 
à Ottawa a augmenté. Cet arrangement fait partie du 
Programme national des sentinelles et vise à démontrer 
publiquement aux Canadiens le service et le sacrifice des 
Rangers canadiens et à renseigner les citoyens qui ne 
connaissent peut-être pas le service distingué de la force. 
C’est avec un sentiment d’accomplissement et de fierté 
que les membres du 3 GPRC se remémorent l’histoire 
des Rangers canadiens au Canada. Alors que les Rangers 
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canadiens célèbrent leur 75e anniversaire, des préparatifs 
sont en train pour améliorer et appuyer les capacités 
opérationnelles de la force à l’avenir, améliorer l’exécution 
du programme jeunesse et favoriser un lien plus fort entre 
les FAC et les collectivités des Premières Nations.  

À propos de l’auteur
Le major T. M. Bell, CD, est le commandant de la Compagnie 
de services et de soutien au 3 GPRC. Les soirs et les fins de 
semaine, il commande l’escadron de commandement et des 
services des Governor General’s Horse Guards. Auparavant, 
le Maj Bell a été chef de troupe des Royal Canadian Dragoons 
et commandant de la Compagnie d’instruction spécialisée 
à l’École de leadership et de recrues des Forces canadiennes. 
Il a également participé à l’Op IMPACT en tant que 
planificateur auprès de la Force opérationnelle interarmées – 
quartier général de l’Iraq au Koweït. 
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our marquer le 75e anniversaire des Rangers canadiens, 
l’auteur s’est fait demander d’écrire un texte sur un aspect 

unique du 4e Groupe de patrouilles des Rangers canadiens 
(4 GPRC). Il est facile de constater que le 4 GPRC est 
le seul des cinq GPRC dont l’origine remonte directement 
à une unité canadienne de la Seconde Guerre mondiale, 
les Rangers de la Milice de la côte du Pacifique (RMCP). 
Le 4 GPRC est aussi unique par son alliance avec une autre 
unité, la North-West Field Force (NORFORCE) d’Australie. 
La NORFORCE, comme le 4 GPRC, tire son origine d’une 
unité formée en temps de guerre, la 2/1st North Australia 
Observer Unit (2/1 NOAU), aussi nommés les « Nackaroos ». 

Les points communs inhabituels des deux unités 
ont entraîné un échange périodique entre les deux. 
Depuis 2011, les unités ont tenu des échanges réguliers, 
interrompus brièvement par la pandémie de COVID-19. 
Traditionnellement, la NORFORCE et le 4 GPRC s’accueillent 
tour à tour environ tous les deux ans. Ces échanges sont 
nommés l’exercice SOUTHERN CROSS et l’exercice 
NORTHERN LIGHTS. Pour comprendre et apprécier 
les similitudes entre les deux unités, il est important 
de connaître les événements qui ont mené à leur 
création respective.

LE 4e GROUPE DE PATROUILLES DES RANGERS CANADIENS
ET LA NORTH-WEST FIELD FORCE D’AUSTRALIE

UNE ALLIANCE NATURELLE :

Major Geoffrey Robinson

P



Un membre du GRSF apprend des techniques de survie 
d’un membre de la patrouille de 100 Mile House

Rangers canadiens apprenant de la NORFORCE 
les exercices d’embarquement dans les bateaux 
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Les Rangers de la Milice de la côte du Pacifique
Après l’attaque du Japon contre Pearl Harbor 
le 7 décembre 1941, la perception de la menace et la peur 
dans le public d’une invasion de la côte ouest du Canada 
se renforcent. Afin d’atténuer cette crainte et protéger 
les zones côtières et intérieures éloignées de la Colombie-
Britannique (C.-B.) et le Yukon, le gouvernement du Canada 
décide de former une garde territoriale (semblable à celle 
du Royaume-Uni). Une nouvelle milice est formée, d’abord 
appelée Corps de défense auxiliaire, puis renommée peu 
après les Rangers de la Milice de la côte du Pacifique1. 
La création des RMCP se fonde sur l’ordonnance de l’Armée 
de terre 320/42, entrée en vigueur le 3 mars 1942. L’appel 
des Rangers a lieu le même jour (ordonnance générale de 
l’Armée de terre 321)2.

Les recrues, âgées de 13 à 85 ans, sont des bénévoles. 
Il est intéressant de noter qu’aucun examen médical 
n’est requis pour s’enrôler et que ni l’âge ni le physique 
ne sont pris en compte, pourvu que les bénévoles 
puissent accomplir les tâches assignées efficacement3. 
Les profils des recrues ne sont pas limités par le milieu 
socioéconomique, l’emploi et la race4. Ce corps de défense 
unique comprend des bûcherons, des trappeurs, des 
prospecteurs, des chasseurs, des éleveurs, des pêcheurs, 
des membres des Premières Nations et des Canadiens 
d’origine chinoise5. Fait intéressant : bon nombre de ces 
recrues ont participé à la Première Guerre mondiale. 
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Une note datée du 18 mars 1942 décrit les rôles des RMCP6 :

a.  Posséder une connaissance à jour, complète et détaillée 
de la région et pouvoir fournir de l’information sur la 
région au quartier général du commandement du 
Pacifique et aux commandants militaires locaux.

b.  Signaler au quartier général du commandement 
du Pacifique tout événement inhabituel dans la 
région, les activités des individus, les mouvements 
des embarcations suspectes, les activités 
subversives ou d’une « cinquième colonne », etc.

c.  Agir pour repousser une attaque par des forces 
hostiles en cas d’invasion maritime ou aérienne. 

d.  Accomplir d’autres tâches jugées 
nécessaires de temps à autre.

Un insigne de coiffure unique est créé, intégrant un 
oiseau-tonnerre, un symbole autochtone de la côte ouest 
souvent vu sur les totems des villages des Premières 
Nations sur la côte et à l’intérieur des terres. L’insigne 
comprend aussi des objets caractéristiques, une hache à 
double tranchant et une carabine à levier 30-30 croisées, 
qui symbolisent les liens à la foresterie et à la vie en région 
éloignée dans certaines parties de la C.-B. La devise des 
Rangers, « Vigilans », est inscrite au bas de l’insigne.

Au cours de la guerre, les Rangers remplissent plusieurs 
fonctions, comme observer la côte, surveiller les activités 
suspectes, patrouiller dans des zones locales, assurer une 
présence militaire dans des régions éloignées et s’entraîner 
au combat en prévision d’une invasion japonaise. Durant leur 
service, les RMCP comprennent 132 compagnies en C.-B. 
et au Yukon qui sont liées aux communautés, y compris dans 
les régions éloignées. La menace du Japon devient de plus 
en plus réelle à cause d’une augmentation des activités des 
sous-marins japonais le long de la côte ouest. Par exemple, 
le sous-marin japonais I-26 torpille le phare Estevan et coule 
presque le SS Fort Camosun. L’armée japonaise occupe aussi 
les îles Attu et Kiska, dans les Aléoutiennes, au large de 
l’Alaska, jusqu’à ce qu’elle soit chassée par les forces 
américaines et canadiennes le 28 juillet 1943.

Quand le Japon capitule le 15 août 1945, les hostilités 
cessent officiellement et les RMCP mettent fin à leurs 
opérations. Après la cérémonie officielle de relâche le 
18 octobre 1945 à Kelowna (C.-B.), les RMCP n’existent 
plus. Il vaut la peine de souligner que de nombreux 
lieux de patrouille actuels des Rangers canadiens en 
C.-B. sont les lieux initiaux de patrouille des RMCP, 
comme Quesnel (97 Cie RMCP), Ucluelet (102 Cie RMCP) 
et Port Renfrew (107 Cie RMCP). De plus, le quartier 
général (QG) du 4 GPRC et de la Compagnie de la C.-B. 
est situé à la BFC Camp Albert Head (Victoria), près du 
lieu de création de la première compagnie des RMCP.

Les Rangers canadiens et le 4 GPRC
Peu après le début de la Guerre froide, l’attention se 
porte à nouveau sur l’Arctique canadien et la menace 
à la souveraineté du Canada. En réponse à cette menace, 
le gouvernement autorise la création des Rangers canadiens 
par décret le 23 mai 1947. Les Rangers canadiens ont une 
structure semblable à celle des RMCP et gardent la devise 
« Vigilans ». Leur effectif est limité à 5 000 membres de tous 
les grades. Cependant, cette force n’est pas conçue comme 
une unité tactique pour combattre des envahisseurs. 
Durant la Guerre froide, les Rangers canadiens sont chargés 
d’observer et de signaler les activités suspectes dans 
le Nord canadien. Ils assurent une présence militaire 
dans les régions éloignées et aident à maintenir 
la souveraineté du Canada. 

À la fin de la Guerre froide, en novembre 1990, les Rangers 
canadiens sont réintroduits en C.-B. et la première 
patrouille commence en février 19917. Les unités sont 
appelées les Rangers canadiens (Pacifique). Dès 1993, 
il existe 26 patrouilles rassemblant environ 700 membres8. 
Aujourd’hui, les Rangers canadiens (Pacifique) font 
partie du 4 GPRC et sont présents dans les provinces 
des Prairies. Le 4 GPRC comprend la Compagnie de la 
C.-B., celle de l’Alberta et de la Saskatchewan, celle du 
Manitoba, et celle des Rangers juniors canadiens (RJC). 

Insigne de coiffure des RMCP

Membre autochtone des RMCP 
avec un totem à l’oiseau-tonnerre
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La zone d’opérations (ZO) est sillonnée par 47 patrouilles 
ayant un effectif total d’environ 1 100 Rangers canadiens 
et 800 Rangers juniors canadiens. Le QG du 4 GPRC est 
situé à Victoria (Camp Albert Head) tout comme les QG 
de la Compagnie de la C.-B. et de la Compagnie de RJC9. 
De nombreuses patrouilles couvrent la ZO, y compris les 
réserves des Premières Nations éloignées dans le Nord. 
Plus précisément, 27 patrouilles couvrent la ZO de C.-B., 
11 patrouilles celle de l’Alberta et de la Saskatchewan, et 
9 celle du Manitoba. De nombreux Rangers canadiens sont 
des Autochtones qui ont des liens directs au territoire où ils 
travaillent et une connaissance approfondie de leur région. 

Lors du 75e anniversaire des RMCP (le 3 mars 2017), 
le commandant de l’Armée canadienne Lgén Paul Wynnyk 
a reconnu la parenté du 4 GPRC et des RMCP dans 
un courriel au commandant. Le Lgén Wynnyk a écrit : 
« En vertu du fait que votre unité prolonge les Rangers 
de la Milice de la côte du Pacifique, le 4 GPRC peut 
légitimement se dire les Rangers “d’origine”10. » 
[traduction] L’auteur croit que la Compagnie des Rangers 
canadiens de C.-B., en raison de son emplacement 
géographique, se rattache vraiment à cette origine.

Les Nackeroos d’Australie
Le 19 février 1942, dix semaines après l’attaque contre 
Pearl Harbor, le Japon impérial bombarde par surprise 
la ville, le port et les aérodromes de Darwin, en Australie. 
À mesure que les Japonais progressent vers le sud, le risque 
d’une invasion imminente augmente, en particulier dans 
le Territoire du Nord de l’Australie, qui est peu peuplé 
et possède une très longue côte. En réponse à ce 
risque, le gouvernement d’Australie crée une unité 
de volontaires qui habitent le Territoire du Nord et 
ont une connaissance approfondie de la région. 

Cette unité, la 2/1st North Australia Observer Unit 
(2/1 NAOU), aussi nommée les « Nackeroos », est créée 
le 11 mai 194211. Les Nackeroos sont une petite unité à 
cheval dont la tâche consiste à surveiller la côte nord 
vulnérable et à signaler toute activité de l’ennemi dans 

la région. Le Major W. E. H. « Bill » Stanner, le commandant 
de l’unité, décrit sa vision de la 2/1 NAOU. Selon ses propres 
mots : « Je voulais une unité très mobile avec de bonnes 
liaisons radio, des armes légères, et composée d’hommes 
ayant de l’expérience dans la brousse et un esprit aventureux, 
vivant à l’extérieur pendant des mois d’affilée et travaillant 
en petits groupes de leur propre initiative12. » [traduction] 
Durant leur service, les Nackeroos atteignent un effectif 
maximal de 550 membres, incluant le personnel 
autochtone. Leur ZO comprend 4 500 000 km2 de 
littoral et plusieurs rivières13.

Les Nackeroos servent pendant plus de deux ans. 
Ils patrouillent dans le nord de l’Australie, occupent des 
postes d’observation et sont prêts à « signaler l’arrivée 
des Japonais, le cas échéant, à les combattre et à les 
retarder14. » [traduction] Alors que la menace d’une invasion 
japonaise diminue, les opérations des Nackeroos sont 
réduites et l’unité finit par être dissoute en mars 1945. 

La North-West Mobile Force
Dans les années 1970 et au début des années 1980 se fait 
sentir un besoin renouvelé d’une présence militaire dans 
le nord de l’Australie. Le gouvernement décide de créer 
des unités d’infanterie de l’armée de terre australienne, 
les Unités régionales de surveillance des Forces (URSF). 
La NORFORCE est ainsi créée en 1981. Le concept des 
opérations de la NORFORCE est remarquablement semblable 
à celui des premiers Nackeroos. Comme on peut s’y attendre, 
les véhicules à roues remplacent les chevaux pour le 
transport léger. Le premier commandant de l’unité, 
Lcol Paul O’Donnell, affirme : « nous [NORFORCE] demeurons 
fermement engagés envers notre mission de surveillance, 
de reconnaissance et de mobilisation communautaire. 
De cette manière, nous continuerons à tisser des liens 
solides avec les nombreuses communautés dans notre 
zone d’opérations et à diriger la contribution de l’Armée 
de terre au soutien du développement des régions 
et des lieux éloignés dans le Nord et le Nord-Ouest 
de l’Australie15. » [traduction] 

Nackeroos montés en patrouille

Membres du 4 GPRC avec des hôtes de la NORFORCE – 
Exercice SOUTHERN CROSS 1
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Aujourd’hui, les Rangers canadiens (Pacifique) font partie du 4 GPRC et sont présents dans 
les provinces des Prairies. Le 4 GPRC comprend la Compagnie de la C.-B., celle de l’Alberta 
et de la Saskatchewan, celle du Manitoba, et celle des Rangers juniors canadiens (RJC). 

La NORFORCE suivant un cours de protection contre les ours Halte courte lors d’une patrouille à Arnhem Land
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Membres de la NORFORCE et Rangers canadiens lors d’un cours de déplacement en motoneige
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Le QG régimentaire est situé dans les casernes Larrakeyah à 
Darwin. La ZO de la NORFORCE englobe tout le Territoire du 
Nord et la région de Kimberly du Nord-Ouest de l’Australie, 
soit un total de 11 000 km de littoral et 1,8 million de km2 
d’arrière-pays varié16. Pour se rattacher aux Nackeroos, 
la NORFORCE a adopté l’écusson à deux losanges orange 
et vert, porté d’abord par eux pendant la Seconde Guerre 
mondiale17. L’insigne de coiffure de la NORFORCE affiche 
l’emblème officiel de l’unité, le lézard à collerette, 
par-dessus des boomerangs croisés. La devise de l’unité, 
« Toujours vigilant » [traduction], est inscrite sur l’emblème. 
La NORFORCE comprend quatre escadrons, soit Darwin, 
Arnhem, Kimberley et Centre, qui sont divisés en diverses 
patrouilles. La formation recrute dans de nombreuses 
collectivités autochtones. La NORFORCE compte donc 
dans ses rangs un pourcentage élevé de soldats et soldates 
autochtones ayant une connaissance intime des régions 
qu’ils patrouillent.

Exercices SOUTHERN CROSS et NORTHERN LIGHTS
Même s’ils sont situés aux antipodes, le 4 GPRC et la 
NORFORCE ont une histoire, des rôles, des missions 
et des tâches aux similarités frappantes. Les unités 
ont des fonctions similaires, qui consistent à observer 
et à signaler les activités suspectes dans leur région 
et à patrouiller dans de vastes étendues de terres et de 
littoral variés. En outre, le 4 GPRC et la NORFORCE 
recrutent tous deux beaucoup dans les populations 
autochtones et ont une composition diversifiée. Ainsi, 
les deux profitent beaucoup de l’expertise et du savoir 
du personnel autochtone. Par ailleurs, les deux unités tirent 
leur origine de prédécesseurs de la Seconde Guerre 
mondiale qui avaient un ennemi commun. Même leurs 
devises respectives sont remarquablement similaires : 
« Vigilans » et « Toujours vigilant ». [Traduction] 

Source : Le ministère de la Défense nationale
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La reconnaissance des similarités a mené à des échanges 
réguliers entre les unités du 4 GPRC et de la NORFORCE. 
En août 2011, l’Australie a accueilli un contingent 
de Rangers canadiens et de personnel du 4 GPRC. 
La première version de l’exercice SOUTHERN CROSS 
comprenait des échanges culturels et professionnels 
et a permis aux Rangers canadiens de se familiariser 
avec les cultures des Autochtones et de l’armée 
de l’Australie. Durant l’événement de 17 jours, nos 
homologues australiennes et australiens ont présenté 
au personnel du 4 GPRC les pratiques exemplaires et 
les opérations de leur unité dans le Territoire du Nord 
et dans les communautés autochtones éloignées. 

À l’automne de 2015, des membres de la NORFORCE sont 
venus au Canada pour participer à l’exercice NORTHERN 
LIGHTS. Dix membres de la NORFORCE ont participé aux 
séances d’entraînement dans trois des quatre provinces – 
C.-B., Alberta et Manitoba – où le 4 GPRC travaille. 
L’intention était de communiquer à la délégation les 
difficultés de travailler dans un environnement côtier 
sauvage, humide et froid. Les membres ont commencé 
l’entraînement en C.-B., puis ont fait une visite à l’île 
Nootka, où habite une communauté des Premières Nations 
Mowachat/Muchalaht. Ils se sont ensuite rendus en Alberta, 
où ils ont suivi une version abrégée du cours de base 
de survie en milieu sauvage du 4 GPRC. Les membres de 
la NORFORCE pouvaient établir de nombreux parallèles 
avec leur propre cours de survie dans le désert. 

Finalement, l’équipe s’est rendue à Churchill au 
Manitoba pour suivre une formation qui leur a 
procuré une expérience de la région subarctique.

L’année suivante, le 4 GPRC s’est rendu en Australie pour 
participer à l’exercice SOUTHERN CROSS, et l’auteur 
a eu le privilège de servir de chef d’équipe. L’exercice a 
commencé par la familiarisation et la formation initiale 
à Darwin. Cela a été suivi par une formation médicale centrée 
sur les blessures dues à la chaleur et à l’environnement, 
y compris les morsures de serpent. Durant la sensibilisation 
aux prédateurs, la délégation canadienne a acquis des 
connaissances sur le large éventail des serpents mortels et 
des insectes hostiles. Les menaces incluent la présence 
de crocodiles marins dans presque toutes les sources d’eau 
dans le Territoire du Nord, ainsi que de grands requins 
blancs au large de la côte.

La délégation a traversé le nord de l’Australie, de Nhulunbuy 
à l’extrémité nord en passant par la Terre d’Arnhem jusqu’à 
Alice Springs, pour revenir à Darwin. Les Rangers canadiens 
ont été impressionnés par la grandeur du pays, le terrain 
désertique et les énormes distances que le personnel de 
la NORFORCE parcourt en patrouillant dans leur ZO. La visite 
a été l’occasion de partager nos pratiques exemplaires 
et de renforcer les similarités des opérations des unités 

et de leur ZO. Les chaleurs extrêmes en Australie ont été 
une révélation pour beaucoup de Canadiens et de Canadiennes, 
comme les températures froides au Canada pour les Australiens 
et Australiennes lors de leur précédent voyage. Une grande 
partie de la Terre d’Arnhem reste fermée aux Australiennes 
et Australiens, car elle contient des terres autochtones 
traditionnelles. La délégation s’est sentie privilégiée 
d’interagir avec les Autochtones locaux durant sa visite.

En 2017, la NORFORCE a été de nouveau accueillie 
par le 4 GPRC pour la version suivante de l’exercice 
NORTHERN LIGHTS. Les Australiens et les Australiennes 
qui y participaient ont suivi un cours d’équitation, ce qui 
leur a rappelé leur affiliation aux Nackeroos. Ils ont été 
mis à l’épreuve par des pluies et des vents extrêmes 
sur la côte pendant un cours de base complet de survie 
en milieu sauvage à Coal Harbour. Enfin, les membres 
de la NORFORCE ont suivi un cours de familiarisation 
aux canots pneumatiques à coque rigide et un cours 
d’embarquement donnés par des Rangers canadiens locaux. 

Les échanges ont continué en 2018, la NORFORCE recevant 
les membres du 4 GPRC. Durant la visite, l’accent a été mis 
sur la formation en environnement, mais la principale 
leçon tirée par les Rangers est venue d’une version abrégée 
du cours de survie dans le désert. En comparant ce cours 
au cours de base de survie en milieu sauvage au Canada, 
les Rangers ont constaté que, même si les principes et 
les compétences sont similaires, les différences de terrain 
et de climat présentent de nouveaux défis. En outre, 
la navigation de nuit au moyen des constellations était tout à 
fait nouvelle pour les participants canadiens et canadiennes.
 
Un autre cycle de l’exercice NORTHERN LIGHTS a eu lieu 
en novembre 2019. Avant l’entraînement en campagne, 
le contingent de la NORFORCE a participé à la cérémonie 
du 11 novembre à Victoria et a placé des couronnes au 
cénotaphe. Les Australiens et Australiennes ont attiré 
l’attention des autres personnes participantes, qui 
n’avaient jamais vu la tenue de service australienne et 
étaient curieux au sujet de leur présence au Canada. 
Les membres de la NORFORCE ont été d’excellents 
ambassadeurs et ambassadrices de leur pays et ont 
échangé avec la population locale après le défilé.

Durant l’exercice, les membres de la NORFORCE ont voyagé 
à l’intérieur du nord de la C.-B. et ont pris connaissance 
des difficultés de patrouiller dans les montagnes avec 
des motoneiges. Au cours des jours suivants, ils ont suivi 
une formation sur la protection contre les prédateurs 
(ours), la sécurité en cas d’avalanche et l’équipement 
utilisé en patrouille, les opérations d’hélicoptères dans 
des conditions hivernales, les opérations de nuit dans 
l’arrière-pays et la pratique de la motoneige en montagne. 
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La pandémie de COVID-19 a interrompu les échanges 
de délégations, qui ont repris en mai 2022 lorsque 
le 4 GPRC a organisé l’exercice NORTHERN LIGHTS. 
C’était un moment important, car le 4 GPRC organisait 
le Rendez-vous du 75e anniversaire des Rangers canadiens 
à Victoria, auquel participaient les cinq GPRC et leurs 
homologues australiennes et australiens. À la différence 
des exercices précédents, la délégation australienne en 
2022 était composée de membres de la NORFORCE et de 
personnel des Unités régionales de surveillance des Forces 
(URSF), qui forment maintenant le Groupe régional de 
surveillance des Forces (GRSF). Le GRSF est entré en 
fonction le 4 octobre 2018 et comprend les sous-unités 
suivantes : QG du Groupe; la NORFORCE (Territoire du Nord 
et région de Kimberly); le Régiment du Pilbara (Australie-
Occidentale); le 51e Bataillon, Régiment de l’Extrême-Nord 
du Queensland (Nord du Queensland); et l’Escadre de 
développement autochtone. [Traduction] Le 4 GPRC 
comprend aussi des compagnies de quatre provinces, 
ce qui est une autre similarité entre les deux unités. 

Après s’être familiarisée avec le pays, avoir reçu des 
trousses et assisté à des breffages, la délégation du GRSF 
a participé aux célébrations du 75e anniversaire des Rangers 
canadiens les 22 et 23 mai à Victoria. Durant l’exercice, 
les personnes participantes ont appris à se déplacer en 
véhicules tout-terrain et à survivre en milieu sauvage, 
notamment à bâtir des abris improvisés, à allumer des 
feux, à trouver de la nourriture et de l’eau dans la nature, 
et à se protéger contre les prédateurs. 

Conclusion
Les échanges entre les petites unités du 4 GPRC et de 
la NORFORCE (maintenant le GRSF) se sont avérés un franc 
succès. Les parallèles dans l’histoire des unités et leurs rôles 
actuels sont évidents pour tous ceux qui ont participé à 
la série d’exercices. La possibilité de partager les pratiques 
exemplaires et d’apprendre l’une de l’autre a contribué à 
améliorer les deux organisations et a renforcé les unités. 
L’histoire du 4 GPRC et son alliance avec la NORFORCE 
le rendent unique, ce qui mérite une plus grande attention 
à l’intérieur comme à l’extérieur de l’Armée canadienne. 

À propos de l’auteur
Le major Geoffrey Robinson est officier d’infanterie 
dans le régiment Princess Patricia’s Canadian Light Infantry 
(PPCLI). Il est le commandant de la Compagnie de la  
C.-B., 4 GPRC, et suit le programme de commandement et 
d’état-major interarmées. Il a été déployé en Afghanistan dans 
le groupement tactique FO 1-06 du 1 PPCLI. Le major Robinson 
a occupé divers postes au Centre d’instruction du secteur de 
l’Ouest et dans la Force opérationnelle interarmées (Ouest) 
[QG de la 3e Division du Canada]. Récemment, il a commandé 
les Rangers canadiens (Pacifique) de la Force opérationnelle 
pendant l’opération LASER. 
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Lieutenant-colonel John Cross, CD

Source : Le ministère de la Défense nationale
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epuis 75 ans, les Rangers canadiens montent la garde dans 
les régions les plus reculées et les plus isolées de notre 

pays. Ils ont servi avec dévouement leurs communautés et ont 
agi comme les « yeux, les oreilles et la voix » des Forces armées 
canadiennes (FAC)1. Au cours de ces années, les Rangers ont 
connu des hauts et des bas en ce qui a trait à la disponibilité 
des ressources, de l’équipement et de la formation. 
Même les patrouilles de Rangers canadiens, qui sont au 
cœur de chaque Groupe de patrouilles de Rangers canadiens, 
ont évolué. Une patrouille typique se compose de 32 Rangers 
dirigés par un sergent de patrouille et un caporal-chef, 
avec trois sections de 10 Rangers, chacune dirigée par un 
caporal-chef. Beaucoup de choses ont changé au fil des 
ans, et les patrouilles modernes de Rangers canadiens 
ont une capacité et des moyens nettement supérieurs à 
ceux de leurs prédécesseurs. Il en va de même pour les 
Rangers d’aujourd’hui, qui sont équipés de vêtements 
et d’équipements personnels leur permettant de mieux 
travailler dans des conditions austères et des zones reculées. 

Ces développements positifs illustrent la reconnaissance 
croissante pour les Rangers canadiens et l’amélioration des 
ressources, de l’équipement, de la formation et du soutien 
dont jouissent les patrouilles d’aujourd’hui. Cet article met 
en lumière la transformation du 5e Groupe de patrouille 
des Rangers canadiens (5 GPRC), le rôle joué par son 
précieux personnel et l’évolution chronologique 
du groupe de patrouille.

Survol historique
La première patrouille de Rangers canadiens pour 
Terre-Neuve-et-Labrador a été créée en 1951. Au début, 
les patrouilles étaient organisées au sein de compagnies, 
avec quatre patrouilles par compagnie. Ce système est 
resté en vigueur jusqu’à la fin des années 1990, où la 
structure de la compagnie a été abandonnée au profit 
de patrouilles individuelles. 

En janvier 1951, le Commandement de l’Est a commencé 
à planifier la création de deux compagnies : l’une couvrant 
la partie nord de Terre-Neuve-et-Labrador du détroit de 
Belle-Isle, avec un quartier général (QG) à Saint-Anthony, 
l’autre responsable de la zone allant de ce qu’on appelait 
alors l’île Spotted jusqu’à la côte nord du Labrador, avec un 
QG à Cartwright. C’est ainsi que les compagnies nº 22 (Cartwright, 
Labrador) et nº 23 (Saint-Anthony, Terre-Neuve) ont été 
officiellement créées. La population de Terre-Neuve-et-Labrador 
était très dispersée dans les années 1950, et l’absence de 
routes et de chemins de fer ainsi que la rareté des lignes de 
communication ont posé des problèmes supplémentaires aux 
organisateurs. Le capitaine Ambrose J. Shea, dont les 
connaissances se sont avérées être un atout, a été engagé 
comme officier de liaison des Rangers (OLR) et a occupé 
cette fonction pendant plus de dix ans. L’OLR était alors 
le seul militaire travaillant avec les Rangers.

D

Quartier général du 5e Groupe de patrouille 
des Rangers canadiens

Emplacements de patrouille des Rangers canadiens 
et des Rangers juniors canadiens du 5 GPRC
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ATLANTIQUE
1995

Bureau de liaison
des Rangers

St. John’s, T.-N.-L.

QG de l’Atlantique des Rangers canadiens
Halifax, N.-É.

Labo 2 Saglek 

Labo 3 Kiglapait 

Labo 4 Big Bay

Labo 5 Tukialik

Labo 6 Cartwright

22 Cie Sud du Labrador

30 Cie Centre
de Terre-Neuve

36 Cie Nord du Labrador
QG Cie
1 Pon 1 Sect
1 Pon 2 Sect
1 Pon 3 Sect
1 Pon 4 Sect
2 Pon

QG Cie
1 Pon
2 Pon
3 Pon

Cartwright
Cartwright
Port Hope Simpson
Red Bay

35 Cie Centre du Labrador
QG Cie
1 Pon
2 Pon
3 Pon

Lab City
Lab City
Chutes Churchill
Goose Bay

34 Cie Sud-Ouest
de Terre-Neuve
QG Cie
1 Pon
2 Pon
3 Pon

Pasadena
Channel
Jeffrey’s
Burgeo

33 Cie Sud
de Terre-Neuve
QG Cie
1 Pon
2 Pon

Milltown
Hermitage
Milltown

23 Cie Péninsule Northern
QG Cie
1 Pon
2 Pon
3 Pon
4 Pon

St. Anthony
St. Anthony
Roddickston
Port Saunders
Rocky Harbour

32 Cie Presqu’île Avalon
QG Cie
1 Pon
2 Pon
3 Pon
4 Pon

St. John’s
Heart’s Desire
Ferryland
Trepassey
Placentia

QG Cie
1 Pon
2 Pon
3 Pon

Gander
Springdale
Lewisport
Gander

30 Cie Est de Terre-Neuve

QG Cie
1 Pon
2 Pon
3 Pon
4 Pon

Bonavista
Bonavista
PNTN
Clarenville
Marystown

Nain
Hopedale
Makkovik
Rigolet
Postville
Nain
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La tâche d’agrandir l’effectif des Rangers était colossale. 
Outre l’absence de routes, de voies ferrées et de 
communications, les conditions météorologiques ont posé 
des défis sans précédent. L’OLR était chargé de visiter environ 
600 communautés le long de plus de 13 000 km de côtes, 
de trouver des personnes aptes à expliquer le programme 
des Rangers, puis d’essayer de les inciter à s’engager. 
Ses points de contact pour les futurs Rangers comprenaient 
la GRC, les magistrats, les marchands et les prêtres.

Tout au long de 1951, le capitaine Shea a visité un certain 
nombre de communautés le long de la côte, faisant le chemin 
sur divers navires et distribuant 145 fusils et 16 992 munitions 
aux pelotons. À la fin de l’année, les compagnies du nord de 
Terre-Neuve et du Labrador étaient entièrement constituées. 
Entre 1951 et 1958, l’effectif du Commandement de l’Est passe 
de 97 à 562 Rangers2. 

Dans les années 1970, bien que de nombreuses patrouilles 
de Rangers de la région de l’Est soient relativement inactives 
par rapport à leurs homologues de la région de l’Ouest, 
elles restent activement impliquées dans le service au niveau 

communautaire. Les patrouilles sont administrées par l’OLR 
de St. John’s, tandis que le QG principal est situé à Halifax. 
Pendant cette période, les Rangers ont reçu un brassard, 
un fusil Lee-Enfield et des munitions 0,3033. L’un des Rangers 
actifs pendant cette période était le capitaine Fred Cox, 
commandant de la 34e compagnie. Le capitaine Cox a organisé 
des réunions avec ses commandants de peloton et a même 
produit à ses propres frais un bulletin d’information pour 
la compagnie. En septembre 1979, Cox est promu major – 
le seul Ranger à atteindre ce grade. En 1985, il a été décoré 
de l’Ordre du mérite militaire pour 35 ans de service continu.

Les années 1980 voient une douce résurgence des Rangers 
dans la région de l’Atlantique lorsque le capitaine Les Palhazi 
devient le nouvel OLR. Il a parcouru des milliers de kilomètres, 
rencontré les commandants de peloton, discuté de la formation 
et planifié des activités locales. Même dans les années 1980, 
les Rangers ne recevaient qu’une formation négligeable sur 
le terrain, mais étaient payés pour les séminaires occasionnels 
de formation. Leur principale activité était de se réunir pour 
s’entraîner au tir et au tir d’élite, ce qui permettait à l’unité de 
rester soudée. Compte tenu du faible budget (75 000 dollars 

Structure des patrouilles du 5 GPRC en 1995
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pour la région Atlantique en 1986-1987), le capitaine Palhazi4  
s’est tourné vers les organisations amicales et a organisé 
gratuitement des salles de réunion et des stands de tir. 

Le lieutenant Herbert Moulton, l’actuel commandant de 
la patrouille, a rejoint la patrouille de Marystown en tant 
que garde forestier en 1973; il était l’un des premiers 
membres. Après avoir été promu au rang de sergent en 1978, 
il a été responsable du recrutement, de l’organisation et 
de la formation de la patrouille. Le lieutenant Moulton 
est un modèle à suivre pour son dévouement au sein des 
Rangers canadiens et, en 2006, il a été félicité pour le 
professionnalisme dont il a fait preuve en apportant 
son soutien au 103e Escadron de recherche et sauvetage. 
Le lieutenant Moulton a participé à la compétition d’armes 
légères des FAC et a pris part aux essais du C19 menés 
par l’Armée canadienne en Colombie-Britannique pour le 
développement du nouveau fusil des Rangers. En 2012, 
le lieutenant Moulton a travaillé avec le quartier général 
du 5e Groupe de patrouille des Rangers canadiens pour 
mettre sur pied la patrouille Burin North. Son leadership 
et son influence au sein des communautés locales 
ont été essentiels à l’élaboration et au déploiement 
réussi de la nouvelle patrouille. Le lieutenant Moulton 
a dirigé et encadré avec succès les Rangers canadiens 
pendant près de cinq décennies, tout en fournissant 
des conseils honnêtes et complets au QG. Pour cela et 
bien d’autres choses encore, le lieutenant Moulton a 
été décoré de l’Ordre du mérite militaire (militaire). 

L’évolution contemporaine du 5e Groupe de patrouille 
des Rangers canadiens
Dans le cadre de la priorité du gouvernement fédéral 
d’étendre les opérations des Forces canadiennes dans 
l’Arctique, le premier ministre Stephen Harper a annoncé 
le 10 août 2007 que l’effectif des Rangers canadiens serait 
élargi. L’objectif était de porter le nombre de Rangers 
à 5 000 d’ici la fin de l’exercice 2011-20125. En 2008, 
le 5 GPRC était composé de 29 patrouilles de Rangers 
canadiens et de 11 patrouilles de Rangers juniors canadiens. 
L’unité a rapidement atteint son mandat de croissance 
initial de deux patrouilles, et une troisième a été autorisée. 
En moins de trois ans, l’unité a enrôlé 217 Rangers canadiens 
et a atteint 32 patrouilles de Rangers canadiens et 14 patrouilles 
de Rangers juniors canadiens. Un ordre de mission des 
Rangers canadiens émis en mars 2013 a ordonné une expansion 
supplémentaire au Labrador avec l’intention de doubler 
le nombre de Rangers canadiens sur place, de 300 à 600, 
d’ici 2017; toutefois, cette croissance ne s’est pas réalisée 
comme prévu. 

En 2013, les réaffectations de ressources dans les FAC ont 
causé au QG du 5 GPRC la perte de plus de la moitié de son 
état-major. Ces réductions ont mis fin aux efforts d’expansion 
et ont considérablement réduit la capacité à former et à 
soutenir efficacement les patrouilles de Rangers. Pour pallier 

ce manque, des Rangers canadiens ont été employés sur des 
contrats de classe B à court terme pour aider les sections 
dans la conduite de l’administration et de la logistique à 
l’appui de la formation. L’emploi de Rangers au QG a apporté 
un soulagement bien nécessaire. Cela a également permis 
aux membres du QG – qui ne vont généralement pas visiter 
les patrouilles de Rangers canadiens – de rester en contact 
avec ce que signifie être un Ranger canadien. Afin que les 
Rangers canadiens puissent être employés efficacement 
au sein des sections administratives et logistiques du QG, 
ils ont reçu une formation informelle, comprenant les bases 
de l’approvisionnement et des fonctions administratives. 
Au fil du temps, ces compétences ont été considérablement 
améliorées et affinées. Ces dernières années, au cours 
des visites de l’adjoint administratif G4 du QG de la 
5e Division du Canada, l’adjudant-maître L. D. Ledgister, 
G4 Approvisionnement, a noté que les Rangers canadiens 
« représentent une formidable capacité pour le QG, 

Le commandant de la 5e Division du Canada, le brigadier-général Paul Peyton, 
et le sergent-major de la division, l’adjudant-chef Mark Von Kalben, 
visitant la patrouille de Rangers canadiens de Cape Freels
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car ils ont été capables de localiser efficacement les 
articles demandés pour vérification et ont fait preuve 
d’excellentes pratiques de gestion du matériel ». 
L’emploi de Rangers au QG a eu de nombreux succès 
pour le 5 GPRC et a renforcé les capacités de l’unité.

Les succès des Rangers canadiens employés au sein 
de la section QM QG ont ouvert la voie au commandant 
adjoint de la section d’approvisionnement, la caporale-chef 
Wendy Lush, pour développer l’initiative du représentant des 
magasins des Rangers canadiens. Au 5 GPRC, l’instructeur 
des Rangers canadiens est le principal point de contact pour 
tout ce qui concerne la patrouille, y compris la formation, 
l’administration et la logistique. En raison du manque de 
personnel, notamment au sein du cadre des instructeurs 
des Rangers canadiens, il y a eu des retards importants dans 
la résolution des problèmes logistiques et administratifs de 
la patrouille. Pour alléger une partie de la charge de travail, 
la caporale-chef Lush et son équipe ont proposé de créer 
une capacité au sein de chaque patrouille qui s’associerait 
à l’équipe du QM pour répondre aux besoins logistiques.
 
L’équipe a élaboré un programme de deux jours qui serait 
enseigné à tout Ranger désigné comme représentant 
des magasins. La formation a porté sur la vérification 
des magasins de patrouille et des comptes individuels, 
la vérification de la comptabilité et du contrôle des 
numéros de série, les questions relatives aux vêtements 
et à l’équipement, les retours et les échanges, et l’étiquetage 
de l’équipement inutilisable. En interagissant directement 
avec l’état-major du QM QG, le 5 GPRC a pu réduire 
la dépendance à l’égard de l’instructeur des Rangers 
canadiens et renforcer la capacité logistique au sein 
de la patrouille. Parmi les avantages notés, citons la 
réduction du délai d’exécution pour les questions liées à 
l’approvisionnement et la diminution du temps nécessaire 
pour équiper de nouveaux membres et à la libération des 
membres qui partent à la retraite. Cet arrangement a 

également permis aux patrouilles de Rangers canadiens de 
répondre à leurs besoins en matière d’approvisionnement, 
augmentant ainsi leur capacité opérationnelle et renforçant 
la responsabilité des patrouilles et la conformité de la 
gestion du matériel. Il a été complété par l’élaboration 
d’un programme de formation visant à doter chaque 
patrouille de Rangers canadiens d’un représentant 
administratif. Les représentants administratifs ont été 
formés au remplissage de divers formulaires tels que ceux 
requis pour les inscriptions, les décharges, les feuilles de 
paie et les réclamations groupées, les cartes d’identité, 
les prestations supplémentaires consécutives au décès 
et les Croix du Souvenir. Cela a considérablement aidé les 
patrouilles à effectuer leur vérification annuelle de l’état 
de préparation et a permis à l’instructeur des Rangers de se 
concentrer sur la formation pendant qu’il était sur place.
 
L’adjudant-chef Vaden Burt, technicien en approvisionnement, 
a pris sa retraite de la Force régulière en 2000 avant 
d’accepter un poste au sein du 5 GPRC, où il est devenu 
responsable du soutien logistique et du contrôle des stocks. 
Dans ces mots : « Dire que j’ai été choqué à mon arrivée 
serait un euphémisme. Il y avait un espace d’entrepôt 
minimal qui comprenait également des bureaux, des 
articles attrayants étaient posés sur le sol tandis que les 
bâtons phosphorescents étaient dans une armoire fermée 
à clé, et les produits en papier étaient stockés à l’extérieur 
sous une bâche ». L’adjudant-chef Burt était chargé de 
soutenir 720 Rangers canadiens dans 28 patrouilles 
dispersées à travers Terre-Neuve-et-Labrador, ainsi que 
12 patrouilles de Rangers juniors canadiens. Sa priorité 
était de veiller à ce que chaque membre de la patrouille 
reçoive l’équipement auquel il a droit, qui se compose d’un 
fusil Lee-Enfield 0,303 avec accessoires, de 60 munitions, 
d’un chandail à capuchon rouge des Rangers, d’un chandail 
et d’une casquette de baseball. En 2005, la devise des 
Rangers, « légèrement équipés » les représentait bien, 
car il y avait très peu de matériel pour les patrouilles. 
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Le QG a alors engagé des Rangers canadiens pour 
déterminer le type de matériel nécessaire. En outre, 
les instructeurs avaient besoin de fournitures pour leurs 
déploiements dans les patrouilles afin d’y mener des 
formations. En collaboration avec le QG de la 5e Division 
du Canada et l’Autorité nationale des Rangers canadiens, 
les Rangers ont soumis une liste d’équipements qui 
répondraient aux besoins des Rangers canadiens et des 
Rangers juniors canadiens. En 2008, alors que l’Armée de 
terre était en transition vers le DCamC et les vêtements 
pour temps froid extrême, elle a offert aux Rangers 
canadiens le parka d’hiver à l’ancienne, les bottes de 
combat, la chemise en flanelle, le pantalon coupe-vent, 
la cagoule et d’autres articles. Ces fournitures sont 
nombreuses et améliorent considérablement les capacités 
des Rangers canadiens sur le terrain. L’augmentation du 
financement a également facilité l’achat local de bottes 
pour la pluie, tandis que le parc de véhicules du QG s’est 
élargi pour inclure des motoneiges, des véhicules tout-
terrain (VTT) Argo, des remorques à plateau et des 
remorques fermées. 

En 2015, l’Autorité nationale des Rangers canadiens 
a déployé le projet d’uniforme distinctif des Rangers 
canadiens, qui a remplacé les articles vestimentaires 
délivrés auparavant. Cet équipement a permis d’accroître 
l’efficacité opérationnelle des Rangers canadiens 
déployés sur le terrain et de renforcer leur identité 
grâce à l’utilisation du « rouge des Rangers ». Le nouvel 
habillement serait identique à celui des autres membres 
des Forces canadiennes, à l’exception des vêtements du 
haut du corps qui reprendraient le rouge du chandail 
à capuchon des Rangers. Les vêtements comprenaient 
un parka, des vêtements de pluie, un petit sac à dos, 
un couteau GerberMD, des gants, des bottes et une toison, 
ainsi qu’un assortiment de chaussettes, de culottes courtes 
et de sous-vêtements pour temps froid. Dans l’ensemble, 
cela a eu pour résultat des Rangers bien équipés, capables 

de travailler confortablement dans leur environnement 
tout en conservant leur identité de Ranger canadien. 
La distribution de cet équipement a été une entreprise 
colossale pour la petite équipe logistique du 5 GPRC, 
qui était chargée de mesurer la taille et d’équiper plus de 
900 Rangers canadiens répartis dans 32 patrouilles sur 
l’ensemble du territoire de Terre-Neuve et du Labrador. 
L’équipe a rapidement constitué une base de données et 
envoyé aux patrouilles des ensembles pour la prise de 
mesures, qui ont été complétées par des instructeurs lors 
des événements de formation. Les ensembles ont été 
expédiés sous de multiples formes, l’unité tirant parti des 
instructeurs qui se déplaçaient vers l’emplacement, 
de Postes Canada, de Service central de transport matériel, 
du fret aérien et des services de traversiers locaux. 
Dans un cas, on a demandé au commandant et au sergent-
major du groupe, qui s’envolaient pour visiter des séances 
d’entraînement au Labrador, de transporter des trousses 
qui devaient être distribuées. En dépit des problèmes 
traditionnels de manque d’équipement de tailles communes 
et peu communes, la livraison a été un grand succès et 
une grande réussite pour tous les membres impliqués.

Les patrouilles d’aujourd’hui sont équipées de matériel 
de camp, d’appareils de communication et de navigation 
pour améliorer leur mobilité et leur capacité de survie sur 
le terrain. Les patrouilles reçoivent des GPS, des cartes et 
des boussoles pour les aider à naviguer, et elles reçoivent 
une formation pour ces équipements. Les patrouilles 
ont également participé à une formation à la navigation 
maritime afin d’améliorer leur capacité à effectuer 
des patrouilles côtières. Une suite de communication 
composée du PCX 250MD à haute fréquence permet une 
communication directionnelle couvrant des distances 
de plusieurs centaines de kilomètres. Les patrouilles 
reçoivent également l’APX 4000MD, un téléphone satellite, 
pour les communications internes en visibilité directe, 
ainsi que le Track24 WhisperMD, un dispositif de suivi par 

Source : adjudant W. Molloy
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satellite à l’iridium qui facilite l’envoi de messages texte 
bidirectionnels et permet au QG de suivre en ligne les 
patrouilles déployées (quatre Whispers par patrouille).

Cet équipement est renforcé par une formation visant 
à permettre aux patrouilles de se déployer de manière 
autonome. Entre 2014 et 2017, le commandant, le 
lieutenant-colonel Terry Stead, a mis en œuvre un plan 
d’entraînement de trois ans qui a abouti au déploiement 
autonome de forces mobiles légèrement équipées et 
autosuffisantes à l’appui d’une opération nationale. 
L’événement de formation impliquait un avion abattu avec 
de multiples victimes dans un endroit éloigné. Au cours 
des trois années suivantes, l’interopérabilité des Rangers 
et les déploiements des patrouilles sur le terrain ont été 
améliorés grâce à une formation innovante sur les premiers 
secours, les premiers secours en milieu sauvage et dans 
les régions éloignées, ainsi que sur les techniques de 
recherche et de sauvetage au sol. Les chefs de patrouille 
ont été formés à la philosophie de fonctionnement 
des équipes de commandement, à la conduite de 
l’administration des patrouilles, à la fourniture d’un 
soutien logistique, à la planification, à l’émission d’ordres 
et au commandement des déploiements de patrouilles. 
La synchronisation de tous ces efforts a amélioré la 
capacité opérationnelle des patrouilles et leur aptitude 
à se déployer en soutien d’une opération nationale. 

Les instructeurs des Rangers canadiens ont été employés 
comme observateurs et contrôleurs pour la validation finale, 
ainsi que d’autres membres du QG pour assurer l’impartialité 
de l’évaluation. Les patrouilles ont reçu des ordres basés 
sur un scénario d’avion abattu et ont été évaluées sur 
leur capacité à mener leur patrouille à travers ce scénario. 

Dans ce scénario, la patrouille mettrait en place un poste 
de commandement, établirait des communications avec 
le QG supérieur et déploierait ses trois sections pour 
accomplir des tâches indépendantes telles que la sécurisation 
du site de l’accident, l’administration des premiers soins, 
la recherche des personnes disparues, la construction d’abris 
improvisés et la préparation d’une zone d’atterrissage pour 
hélicoptère. La validation a permis de confirmer le déploiement 
indépendant de 70 % des patrouilles, démontrant ainsi 
clairement la capacité des patrouilles de Rangers canadiens.

Notamment, le 5 GPRC a été la première unité à recevoir 
le nouveau fusil C19 des Rangers canadiens, fabriqué par 
Colt Canada, et à le distribuer à ses membres. Les 150 premiers 
fusils ont été livrés au QG  5 GPRC et, le 27 avril 2018, 
les membres de la patrouille de Clareville sont entrés 
dans l’histoire en devenant les premiers Rangers canadiens 
à recevoir le C19. Ils ont également été les premiers Rangers 
à recevoir leur fidèle fusil Lee Enfield de calibre 0,303. 
Le ranger Austin Adams, un Ranger canadien depuis 
l’automne 1972, a été le premier à recevoir son fusil. 

Les Rangers canadiens ont reçu le financement pour 12 jours 
de formation par an, qui, ces dernières années, ont pris la 
forme de trois formations de 4 jours. Le premier bloc 
d’entraînement, l’exercice (Ex) GATEWAY RANGER, se déroule 
d’avril à juillet et comprend une vérification annuelle de l’état 
de préparation, l’entraînement et les breffages obligatoires, 
ainsi que le tir de classification annuel sur le fusil C19 des 
Rangers. L’Ex OVERLAND RANGER (août-décembre) se 
concentre sur le développement des compétences des 
Rangers canadiens en matière de capacité de déploiement et 
de survie sur le terrain, comme l’établissement et l’occupation 
d’un site de bivouac et d’abris improvisés et la conduite d’autres 
tâches au niveau de la section. L’Ex SNOWDRIFT RANGER 
(janvier-mars) comporte une patrouille à longue distance 
à motoneige en utilisant le GPS pour marquer les éléments 
marquants dans la zone de responsabilité (ZResp) de la 
patrouille. Les patrouilles participent également au soutien 
des événements communautaires locaux, notamment 
les cérémonies du jour du Souvenir. 

Au cours de l’Ex TRITON GAZE 2018, le 5 GPRC a déployé 
deux navires de pêche à long rayon appartenant à des Rangers 
canadiens, avec à leur bord dix Rangers et deux membres du 
QG 5 GPRC, à l’appui d’une patrouille de présence côtière à 
long rayon d’action de 30 jours, de Cartwright (LAB-6) au sud 
à Saglek (LAB-2) au nord et retour. Les préparatifs de l’exercice 
comprenaient l’inspection des deux navires, le déplacement 
du personnel vers les navires sélectionnés et l’achèvement 
du matelotage et de la familiarisation de l’équipage. 
L’entraînement préparatoire terminé, les deux navires ont 
effectué des tâches de patrouille conformément au tracé de 
patrouille. L’achèvement de l’inspection du Système d’alerte 
du Nord a été coordonné avec les patrouilles de Cartwright, 
Nain, Makkovik et Hopedale, ainsi qu’avec le personnel 

Réparation d’une voie brisée 
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participant à l’exercice. Le 5 GPRC a réaffirmé sa connaissance 
des routes maritimes traditionnelles dans les ZResp de 
plusieurs patrouilles de Rangers canadiens le long de la côte 
nord-est du Labrador et a démontré sa capacité à mener 
des opérations le long de la côte du Labrador.

Au fil des années, le 5 GPRC a mené de nombreuses activités 
de mise en route sous forme d’événements de formation 
collectif. Il a effectué des patrouilles côtières qui ont fait 
le tour de Terre-Neuve et se sont étendues aussi loin au 
nord du Labrador que le fjord Ugjuktok, au pied des monts 
Torngat. Dans l’intérieur de Terre-Neuve-et-Labrador, 
de nombreuses patrouilles à longue distance ont été 
effectuées en VTT et en motoneige pour démontrer 
une présence sur le terrain, y compris une patrouille 
à pied à travers la péninsule nord de Terre-Neuve, 
de Jackson’s Arm à Parson’s Pond.  

Les Rangers canadiens participent aussi régulièrement à 
d’autres exercices d’unité/de formation, comme le groupe 
d’intervention de la compagnie de l’Arctique et l’exercice 
MAROON SOJOURN de la 5e Division du Canada, où ils 
travaillent avec les soldats de la division, agissant souvent 
comme guides et mentors en matière de survie par temps 
froid, étant donné leur compréhension approfondie et leur 
expérience opérationnelle sur le terrain où ils opèrent. 
Le soutien qu’ils fournissent comprend également 
la participation à des exercices tels que l’Op NANOOK 
et l’Op RALEIGH, les inspections planifiées de cinq sites 
du Système d’alerte du Nord situés le long de la côte 
du Labrador et les demandes de soutien de la GRC pour 
la recherche et sauvetage au sol. Le 5 GPRC compte 
des Rangers dans plus de 230 communautés et constitue 
un atout important pour les FAC. En 2010, pendant l’ouragan 
Igor, les Rangers de la zone d’opérations touchée ont pu 
envoyer rapidement des photos montrant les conditions 
dans les communautés locales, telles que les zones 
inondées et les routes et ponts emportés. Plus récemment, 
dans le cadre de la réponse de l’Armée canadienne à 
la COVID-19, le 5 GPRC comptait 300 Rangers canadiens 
en service de classe C qui ont fourni un certain nombre 
de services à l’appui des communautés locales, notamment en 
livrant des paniers de nourriture et du bois aux membres 
vulnérables de la communauté, en escortant les membres 
aux cliniques de vaccination et en effectuant des évaluations 
communautaires hebdomadaires dans un certain nombre 
de nos communautés les plus isolées. 

Les Rangers canadiens sont le visage des FAC dans de 
nombreuses communautés éloignées et isolées de Terre-Neuve 
et du Labrador. La patrouille est souvent la seule structure 
organisée et dotée de ressources au sein de leur communauté 
qui peut être activée rapidement pour apporter son soutien 
dans des situations d’urgence. Les patrouilles bénéficient 
d’un soutien considérable de la part de leurs communautés 
locales, y compris l’accès aux installations pour la formation 

et l’espace pour stocker les trousses pour la patrouille. 
Les Rangers canadiens sont fiers d’eux-mêmes, de leur 
patrouille et de leur service et continueront à servir 
le Canada avec fierté.  

À propos de l’auteur
Le lieutenant-colonel John Cross fait partie du 5e Groupe de 
patrouille des Rangers canadiens depuis 2009 et est devenu 
le commandant de l’unité en 2021. Travailler avec le 5 GPRC 
et voir sa transformation et son intégration continue dans 
l’Armée canadienne a été un moment fort de ma carrière.
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PROPOSITION POUR ATTEINDRE L’ÉTAT DE PRÉPARATION OPÉRATIONNELLE

Lieutenant-colonel G. Olivier
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epuis que le Canada offre une aide militaire (y compris 
des munitions) à l’Ukraine dans le contexte de la guerre 

en Europe, la question du ravitaillement en munitions est 
devenue plus pressante1. En septembre 2022, la ministre de 
la Défense nationale du Canada, Anita Anand, a rencontré 
les partenaires du Programme d’approvisionnement 
en munitions (PAM) pour discuter de la disponibilité 
opérationnelle et de l’approvisionnement nécessaire en 
munitions2. Étant donné l’importance croissante de ce 
sujet plus vaste, il est pertinent de poser une question 
cruciale : les Forces armées canadiennes (FAC) disposent-
elles de suffisamment de munitions et d’explosifs (ME)? 

La réponse la plus communément admise à cette question 
est « Oui! ». Cependant, du point de vue stratégique/
opérationnel, et pour ceux qui sont concernés par le 
« véritable » état de préparation opérationnelle, une réponse 
plus appropriée devrait être « nous n’en sommes pas 
sûrs ». Il va sans dire qu’il s’agit d’une réponse troublante 
qui mérite une plus grande attention de la part des 
universitaires et des décideurs. La question relative aux ME 
qui est examinée dans le présent article est complexe et, 
malheureusement, les efforts pour la résoudre n’ont pas 
pris beaucoup d’ampleur au-delà des bonnes intentions. 
Cependant, ces dernières années, des efforts accrus ont 
été déployés pour régler les problèmes et les faiblesses 
de la trajectoire actuelle du développement des ME. 

Une certaine « impasse stratégique » existe en raison 
d’une gestion inefficace des besoins en munitions (mun), 
du financement insuffisant et de la complexité de 
l’approvisionnement. Les problèmes actuels sont aggravés 
par l’opacité créée au sein des quartiers généraux et entre 
ceux-ci, ce qui empêche l’organisation de voir clairement et 
d’agir avec conviction pour maintenir la stratégie de défense 
et gérer les risques associés à l’insuffisance des stocks de 
munitions. Dans le contexte actuel, l’état de préparation 

opérationnelle des FAC est compromis. Comme l’a indiqué 
le vérificateur général du Canada, « [l]a Défense nationale 
devrait revoir ses méthodes de prévision des besoins en 
matériel et de positionnement des stocks afin de maintenir 
des stocks suffisants… [et] également revoir ses indicateurs 
sur la disponibilité des stocks (dans ses entrepôts et à 
l’échelle nationale) et les utiliser pour vérifier si les 
niveaux de stocks sont respectés3 ».

Le présent article propose un modèle de ravitaillement 
pour établir les limites de contrôle stratégique et 
opérationnel et, par extension, constituer des stocks 
de ME, dans le but ultime de donner les moyens aux FAC 
d’assurer leur état de préparation opérationnelle.  

D

L’insertion de fusée et d’explosif brisant de 40 mm LV 6b 
à l’installation de General Dynamics – Produits de défense 
et Systèmes tactiques-Canada (GD-OTS-C) à Repentigny, Québec. 
L’installation de GD-OTS-C est une source stratégique importante 
d’approvisionnement pour le Canada.
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Contexte
Stocks et contrôle
L’État-major interarmées stratégique (EMIS) est responsable 
de déterminer le besoin en stock des FAC. Les besoins et la 
gestion plus vaste des ME sont divisés en deux catégories : 
les stocks disponibles (SD) et les stocks de réserve (SR)4. 
Les SD sont utilisés pour les opérations et l’instruction de 
faible intensité, y compris l’instruction effectuée pendant 
les opérations nommées5. La demande des FAC en matière 
de SD est déterminée au moyen de boucles de rétroaction 
à différents niveaux de l’état-major de l’organisation. 
Les quantités sont ensuite communiquées à l’EMIS, 
qui attribue chaque année les SD aux commandements 
d’armée (CA) et aux autres organisations de niveau 1 (N1). 
Les SR sont détenus dans la Chaîne d’approvisionnement 
de la Défense6  comme mesure de risque ou de contingence 
à l’escalade potentielle d’un conflit pendant les opérations 
nationales et/ou de déploiement qui ont atteint la plus 
haute intensité7. La libération des SR nécessite des 
approbations au plus haut niveau, et elle n’est utilisée 
que dans les circonstances les plus difficiles. Cependant, 
les quantités de SR dans les FAC sont déterminées selon 
une approche moins normalisée que celle requise pour les SD. 
Bien que la catégorisation de SD et de SR soit largement 
utilisée dans la communauté des ME, il n’y a pas de description 
claire de ce que cela représente sur le plan des besoins 
stratégiques et des limites de contrôle correspondantes 
ou de la façon d’établir une compréhension commune 
pertinente du signal de demande et de la gestion de 
la chaîne d’approvisionnement correspondante8. 

Surveillance de l’approvisionnement
En théorie, les comités permanents de l’ensemble des 
ministères9 supervisent et dirigent la détermination 
des besoins en ME ainsi que de leur financement et 
approvisionnement. Dans la pratique, c’est le financement 
qui définit la demande, faisant de la théorie de la dépendance 
aux ressources (TDR) le fondement conceptuel de toute 
surveillance du programme. La TDR « est fondée sur l’idée 
que toutes les organisations dépendent essentiellement 
d’autres organisations pour la fourniture de ressources 
essentielles et que cette dépendance est souvent réciproque10  » 
[traduction]. Notamment, le financement annuel alloué 
au Directeur – Gestion et technique des munitions et 
explosifs (D Gest TME) pour l’acquisition des ME fluctue à 
peine, restant proche de 150 millions de dollars d’année 
en année11. Habituellement, les demandes de financement 
supplémentaire se heurtent à une résistance bureaucratique.

Dans l’ensemble, la combinaison de la dépendance à l’égard 
des ressources et l’absence d’une approche solide pour 
déterminer le signal de demande rend difficile toute 
modification de la situation actuelle en matière de mun 
ou toute adaptation. Même la prévision d’une baisse des 
dépenses est accueillie avec la même prudence, ce qui renforce 
l’incitation à « dépenser l’argent, sans quoi il sera perdu ». 

Cela reflète l’inertie et la stagnation des ministères, qui 
résistent souvent aux changements de la demande d’une 
année à l’autre, même lorsque ces changements sont jugés 
essentiels. Par conséquent, même lorsque les bons intervenants 
sont réunis par des comités permanents, la surveillance 
des acquisitions tend à rester axée sur la stabilité et de la 
prévisibilité comme étant la « dimension la plus importante 
de son opération12 ». Par conséquent, il ne serait pas faux de 
soutenir que l’état de préparation opérationnelle devient 
un facteur déterminant secondaire, tout comme la demande 
en ME et les risques associés à une insuffisance de SD et de SR 
pour les FAC.

Mitchell, Agle et Wood soutiennent qu’au sein d’une 
organisation, il y a de nombreux intervenants qui peuvent 
être divisés en différentes catégories, y compris un groupe 
basé sur des intérêts économiques13. Ils notent également 
que ces types d’intervenants ou de communautés sont 
« basés sur la réalité pratique des ressources, du temps 
et de l’attention limités » [traduction] et sont « définis 
en fonction de leur pertinence directe pour les intérêts 
économiques de l’entreprise14 » [traduction]. La structure 
de gouvernance des ME dans les FAC s’apparente à celle 
des intervenants qui donnent la priorité aux considérations 
économiques, ce qui est attendu étant donné la disponibilité 
limitée des ressources. Cependant, pour assurer l’efficacité 
à moyen et à long terme, il importe de plus en plus de 
donner la priorité à la communauté des opérateurs, 
c.-à-d. à la demande des clients et à la création des valeurs 
correspondantes qui sont nécessaires. L’accent doit être 
mis sur l’approvisionnement en bonnes ME, en quantité 
suffisante et au bon moment, tout en accordant une plus 
grande attention à l’évaluation et à la gestion du risque 
lié à la capacité.

Le lieutenant-général M. Rouleau, commandant du 
Commandement des opérations interarmées du Canada 
(COIC) à l’époque, a écrit ceci en juin 2020 : « Nous, les 
FAC, ne traitons pas les munitions comme une capacité 
opérationnelle. Nous avons relégué la gestion à notre 
communauté de soutien; cependant, ce n’est pas elle qui a 
la responsabilité d’établir le signal de demande ou d’évaluer 
consciemment les risques associés à nos choix en matière 
d’approvisionnement. Il s’agit d’une responsabilité partagée 
entre les Services, le Chef du développement des Forces 
et l’EMIS pour déterminer nos besoins futurs et s’assurer 
que nos choix sont éclairés et durables15 » [traduction].

Posture de la force et disponibilité opérationnelle
Protection, Sécurité, Engagement : La politique de défense 
du Canada (PSE) exige que les FAC exécutent huit 
missions essentielles qui comprennent quatre opérations 
simultanées, y compris six ensembles de missions de 
paix et de stabilité internationales. Notamment, il est 
prévu que les FAC doivent être prêtes à mener toutes 
ses missions simultanément. Il s’agit sans doute d’une 
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composante ambitieuse, mais tangible, de la politique 
canadienne de défense. La directive sur la posture de la 
force et la disponibilité opérationnelle (PF & DO) définit 
davantage les extrants des FAC16 sous la forme d’ensembles 
de missions soutenues et discrètes avec des engagements 
pour les opérations quotidiennes et de contingence17 :

a.  Opérations quotidiennes – Commandement 
de la défense aérospatiale de l’Amérique 
du Nord, Recherche et sauvetage et 
Forces d’opérations spéciales;

b.  Opérations nationales – Disponibilité opérationnelle 
élevée et disponibilité opérationnelle immédiate;

c.  Mobilité aérienne;

d.  Autre capacité stratégique et capacité de 
« recourir aux ressources arrière »;

e.  Les opérations de contingence sont divisées 
en opérations mineures et majeures 
et leurs éléments de la force.

En ce qui concerne les ME, il a été décidé à juste titre 
que seuls la mise sur pied d’une force et l’emploi 
d’une force (EF) pour les opérations quotidiennes et de 
contingence devraient déterminer les besoins relatifs 
à la PF et DO et les niveaux de stocks connexes18. Cette 
décision s’explique en grande partie par le plafond limité 
des dépenses de ME pour d’autres besoins quotidiens et 
nationaux, comme l’instruction des recrues. Cependant, 

depuis l’automne 2017, lorsque la planification relative à la 
PF et DO a commencé, la partie prévue pour le soutien de 
la disponibilité opérationnelle, y compris les mun, a évolué 
lentement. À la lumière de la politique de défense PSE, 
les planificateurs stratégiques et opérationnels ont eu du 
mal à faire progresser la PF et DO et les ME. Ils n’ont pas 
défini en profondeur les exigences des SD et des SR ni mis 
en œuvre une solution viable pour l’approvisionnement et 
l’entreposage des ME par les FAC. Les réserves pour certains 
types de ME sont suffisantes (les mun pour armes légères en 
sont un bon exemple). Cependant, il ne faut pas présumer 
que les réserves sont adéquates pour tous les types de 
ME, surtout en ce qui concerne les munitions tactiquement 
décisives de plus en plus complexes et coûteuses, comme 
les munitions utilisées dans les armes antiblindées à 
courte portée ou l’artillerie à guidage de précision.

Opération REASSURANCE – Lettonie
Alors qu’il travaillait au COIC en 2017, l’auteur19 a codirigé 
(avec un collègue de l’EMIS20) l’établissement d’un barème 
de ME étendu pour fournir les mun nécessaires à la force 
opérationnelle (FO) déployée en Lettonie21. Cela a exigé la 
participation active d’autres EMIS, de l’Armée canadienne22 
et de l’état-major du D Gest TME. Le but était de comprendre 
d’abord les besoins de l’Organisation du traité de 
l’Atlantique Nord (OTAN)23 en ce qui concerne les SD 
et les SR pour chaque élément de la force, puis de 
déterminer où les ME canadiennes devraient être 
positionnées : en Lettonie ou ailleurs en Europe, 
et/ou conservées au Canada (pour les SR seulement)24. 
L’équipe a évalué la demande de cette dernière, la 
disponibilité des stocks nationaux et la faisabilité 

Source : Caméra de combat
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d’envoyer de grandes quantités de munitions à l’étranger. 
L’équipe a également tenu compte des besoins continus 
des FAC, de la capacité du D Gest TME à obtenir des 
ME supplémentaires pour compléter/remplacer25 les 
stocks déplacés vers le théâtre, et de la volonté des 
opérateurs d’accepter des solutions de rechange aux 
problèmes de disponibilité pour une poignée d’articles. 

Cette planification opérationnelle a duré deux mois, 
avec des entretiens bimensuels avec les intervenants 
et des interactions ponctuelles qui incluaient toujours les 
communautés d’opérateurs et de soutien26. Si l’approche 
des intervenants était vaste, ce qui la rendait d’une 
complexité déconcertante pour les gestionnaires27, 
l’idée sous-jacente était de se conformer aux besoins 
de l’OTAN sans compromettre les besoins des FAC. 
Malgré la complexité de l’approche, cette gestion des 
intervenants a porté ses fruits, et l’ensemble de l’entreprise 
s’est avéré un succès relatif. Cela dit, il a été difficile 
d’atténuer certains problèmes de disponibilité pour la 
FO et les FAC. Notamment, la planification approfondie 
a révélé des problèmes importants de disponibilité 
des ME au niveau national28. Pour la première fois, ces 
lacunes pouvaient être quantifiées et communiquées à 
l’interne à l’organisation et à l’externe à l’OTAN. Malgré 
la détection d’une lacune nationale préoccupante et de 
risques opérationnels connexes pour l’état de préparation 
opérationnelle des FAC, le problème n’a pas été abordé 
adéquatement au niveau stratégique et les leçons retenues 
de l'exercice29 n’ont pas suscité suffisamment d’attention. 

Comment l’approvisionnement national des 
stocks disponibles fonctionne-t-il vraiment
Chaque automne, aux fins de la planification de 
l’approvisionnement, le J4 Munitions stratégique de l’EMIS 
communique au D Gest TME le besoin global des N1 comme 
prévision de l’utilisation des ME pour la prochaine année 
financière. Ce besoin représente l’effort de planification 
global des N1, qui n’est pas encore contrôlé ou contesté par 
l’EMIS30. Au cours des mois suivants, étant donné le caractère 
« sans contrainte » du signal de demande, les quantités sont 
davantage examinées exclusivement par la communauté de 
soutien. Les écarts importants des N1 par rapport à l’année 
précédente déclenchent une demande de justifications par 
l’EMIS. On peut présumer que la demande sans contrainte 
des FAC, connue sous le nom de « demande des FAC », est 
considérée comme malléable dès le début. La demande des 
FAC peut être considérée comme un point de départ pour 
discuter et déterminer la demande restreinte des FAC, 
connue sous le nom d’« allocation des FAC », car les 
deux sont dictées par les considérations logiques et 
économiques de la TDR mentionnées précédemment. 

De plus, principalement en fonction des conseils de 
l’état-major du D Gest TME, certains types de ME et leur 
disponibilité problématique sont examinés par l’EMIS, ce qui 
réduit l’allocation des FAC pour la prochaine année financière 
en conséquence. Bien que l’allocation des FAC soit décidée 
pour la prochaine année financière, l’EMIS tient compte de 
toute la durée d’un problème de disponibilité, s’étendant 
souvent sur plusieurs années, pour s’assurer que toutes 

Figure 1 : Examen objectif du cycle de ravitaillement en ME au niveau stratégique. Données extraites de la séance d’information sur 
l’approvisionnement national du D Gest TME au Directeur général – Gestion du programme d’équipement terrestre, le 21 août 2020.
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les activités (instruction) se poursuivent sans interruption. 
Il est essentiel de comprendre que les problèmes de 
disponibilité ou les fluctuations importantes de l’allocation 
des FAC peuvent rarement être résolus par le D Gest TME 
en moins de deux ans31. Cela est dû au fait que le cycle 
d’approvisionnement des ME en service est un processus 
rigide avec des délais correspondants, qui connaît souvent 
des retards. Donc, à partir de la demande des FAC, l’allocation 
des FAC est produite, en se concentrant uniquement sur 
les SD pour la prochaine année financière. D’un point de 
vue ministériel, la fourniture des ME est considérée comme 
une question à traiter chaque année, mais le D Gest TME 
doit composer avec son propre cycle d’approvisionnement 
et donc tenir compte des années suivantes.

Selon l’explication ci-dessus, on peut supposer que 
la demande annuelle des FAC et l’allocation annuelle 
des SD aux FAC sont essentiellement créées à partir de 
correspondances multiples et souvent confuses au sein 
des états-majors supérieurs et entre ceux-ci et les divers 
niveaux de l’état-major de logistique/de mun. À ce mélange 
complexe s’ajoute le fait que la demande des FAC, l’allocation 
des FAC, ce qui est financé par le D Gest TME pour l’initiation 
de l’approvisionnement et ce qui est réellement dépensé ou 
consommé sont généralement différents les uns des autres. 

En 201932 et en 202033, des efforts concertés ont été 
déployés afin de mieux définir la demande des FAC, 
y compris la détermination des besoins futurs en matière 
de SD au-delà de la prochaine année (afin de justifier 

l’approvisionnement correspondant en ME en valeur de 
remplacement). Cependant, ces tentatives n’ont pas permis 
de résoudre le problème, mais elles ont fini par exposer les 
problèmes existants plus loin et souligner la volatilité de 
l’état de préparation opérationnelle des FAC après la PSE. 

Essentiellement, le D Gest TME devrait décider quoi 
acheter annuellement (ou non) en fonction de budgets 
annuels similaires, d’un long cycle d’approvisionnement, 
de consommations passées, de boucles de rétroaction 
externes peu fiables et de prévisions internes difficiles. 
Le risque associé à une mauvaise compréhension des stocks 
de ME dans l’ensemble des FAC qui sont nécessaires à 
l’inventaire, tant pour les SD que pour les SR, n’est pas pris en 
compte de façon adéquate par les personnes qui devraient 
être les plus concernées : la communauté des opérateurs 
au niveau stratégique/opérationnel – EMIS, CA et COIC. 
La figure 1 révèle l’étendue du problème relatif aux SD.

Enfin et surtout, le financement de l’approvisionnement 
national (AN), aussi appelé allocation de l’AN, est constamment 
et parfois nettement inférieur à la consommation des FAC. 
Cette différence démontre que le ravitaillement actuel en ME 
au niveau stratégique ne permet pas de maintenir la réalité 
des SD à long terme, une situation ou un déficit qui ne fait 
que croître chaque année. Quant à la demande des FAC, elle 
est constamment supérieure à l’allocation limitée des FAC, 
la consommation annuelle réelle des FAC étant constamment 
inférieure à l'allocation initiale. Malheureusement, les données 
relatives à la différence entre la demande des FAC et l’allocation 

Source : L’installation de GD-OTS-C
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des FAC (comme illustré dans le graphique à barres de 
la figure 1) sont disponibles seulement pour 2020-2021, 
car elles n’ont pas été saisies par l’EMIS au cours des années 
précédentes34. Par conséquent, compte tenu des données 
présentées, l’auteur postule que les méthodes de N1 pour 
prévoir les besoins et déterminer des quantités fiables ne 
produisent pas l’effet prévu. Cela s’explique principalement 
par le fait que l’allocation des FAC est systématiquement 
inférieure à ce qui est demandé au départ sans qu’une 
incidence correspondante soit qualifiée; par exemple, 
les CA ne sont pas incités à signaler leur risque d’instruction 
correspondant. Pour ajouter au problème, les dépenses en 
munitions sont systématiquement inférieures à l’allocation 
des FAC, ce qui signifie que l’Armée canadienne est incapable 
de consommer ce à quoi elle est contrainte au cours d’une 
année donnée. Il est difficile de comprendre l’augmentation 
de la demande des FAC, qui a commencé en 2019-2020 
et qui s’est poursuivie depuis (voir la figure 1). Jusqu’à présent, 
ces augmentations ont été accueillies par le D Gest TME avec 
scepticisme et une réticence à suivre cette tendance des SD, 
compte tenu de ses écarts. La consommation pour 2019-2020 
est restée presque identique à celle de l’année précédente, 
malgré une demande plus élevée des FAC, ce qui a, en substance, 
validé l’approche prudente du D Gest TME. Par conséquent, 
malgré le fait que l’on invoque régulièrement la politique 
de défense PSE pour appuyer la demande des FAC pour les 
années suivantes, cette soudaine agitation ne peut pas être 
considérée comme un élément qui change la donne, puisque 
la planification relative à la PF et DO n’a pas encore résolu 
le problème des SD-SR. 

La voie à suivre
Le problème à l’échelle des FAC a été exposé en 2017 lors de 
l’établissement des barèmes et de l’approvisionnement pour 
l’opération REASSURANCE (Lettonie), qui mérite une plus 
grande attention. La demande précise de la politique de 
défense PSE est encore inconnue pour ce qui est des SD 
et des SR. De plus, il existe des tensions irréconciliables au 
niveau ministériel et des efforts laborieux sont déployés 
par l’état-major35 pour intégrer correctement les activités du 
programme de mun. Étant donné que la disponibilité actuelle 
des munitions est insuffisante, la négligence stratégique 
continue du problème met en péril la capacité des FAC à 
remplir son mandat. Par-dessus tout, un cadre réalisable 
est essentiel pour assurer le soutien relatif à la PF et DO 
et des ME. 

L’auteur propose l’adoption d’un modèle de ravitaillement 
fondé sur l’établissement et l’examen périodique des limites 
de contrôle stratégique et des niveaux de commandes,36  
communément appelés seuils de réapprovisionnement (SRA)37. 
Cette proposition découle de l’interprétation détaillée 
de ce que signifie la PF et DO sur le plan des SD-SR requis 
par rapport au financement et à l’approvisionnement. 
Fondamentalement, un tel système est conçu pour décrire 
les répercussions et les risques globaux des FAC associés à 
l’insuffisance des stocks. Et pour que ce cadre conceptuel 
fonctionne, il a été conçu pour être simple dans son application 
afin que les communautés d’opérateurs et de soutien puissent 
pleinement comprendre les enjeux et travailler ensemble pour 
renforcer, maintenir et, par conséquent, maximiser l’état de 

QSR1

(selon le nombre de JA associés à la QSR1 plus précisément et à l’ensemble de la mission)
(disponible dans le théâtre)

QSR2

(selon le nombre de JA associés à la QSR2 plus précisément et à l’ensemble de la mission)
(disponible dans la chaîne d’approvisionnement de la Défense)

Q1

Q2

Q2

Q3

QMAX

SD

Extrants des FAC

EF

SR

QMIN

QSRA AU NIVEAU OP

BEI au niveau opérationnel (COIC)

BEI de la FO

u
n

 a
n

(d
an

s 
le

 t
h

éâ
tr

e)
Figure 2 : Besoins en matière de stocks disponibles et de stocks de réserve pour l’emploi d’une force



LE JOURNAL DE L’ARMÉE DU CANADA 20.1 59

ARTICLE DE FOND

préparation opérationnelle, particulièrement en ce qui 
concerne les SR négligés. Quant au D Gest TME, les limites 
de contrôle et le cadre de sécurité susmentionnés indiquent 
la nécessité de mettre en œuvre des contrats à long terme et 
des livraisons par étapes. Il s’agit d’un défi important, compte 
tenu des contraintes financières, procédurales et industrielles 
auxquelles la direction est confrontée, ainsi que de la 
préoccupation principale de l’organisation et de 
l’approvisionnement, en grande partie pour la stabilité et la 
prévisibilité. Le but du présent article n’est pas de s’étendre 
sur les subtilités de l’approvisionnement au D Gest TME, bien 
que celles-ci soient abordées de manière relativement plus 
détaillée plus loin dans le texte. Les contrats à long terme et 
les livraisons par étapes sont non seulement réalisables, 
mais aussi essentiels à l’application du modèle et à sa 
simplicité indispensable. Cela permet également de réduire 
les tensions inconciliables au niveau du ministère et d’établir 
des exigences en matière d’information pour le contrôle 
ultérieur et efficace de l’inventaire des ME. 

Discussion
Opérations simultanées prévues dans la politique 
de défense PSE et emploi de forces
Le principe clé de la proposition suivante est l’établissement 
de niveaux minimum (min) et maximum (max) de stocks 
stratégiques. Au niveau stratégique, ces niveaux sont 
appelés limites inférieures de contrôle (LIC) et limites 
supérieures de contrôle (LSC). Cette méthode de 
réapprovisionnement n’est pas nouvelle; en fait, elle est 
courante pour les articles de classe II38. En bref, lorsqu’un 
stock atteint un niveau minimal prédéterminé, il est 
réquisitionné à son maximum. Avec la FO LETTONIE, 
qui était similaire à bien des égards à un extrant des FAC 
ou à un ensemble de missions de la politique de défense 
PSE–PF et DO telles limites de contrôle et de tels plans 
connexes ont été mis en œuvre au niveau opérationnel 
dans le but de différencier les limites stratégiques 
et opérationnelles. Le « min » et le « max » sont les 
nomenclatures liées au niveau opérationnel, et non aux 
LIC et aux LSC stratégiques. Ainsi, dans le cas de la FO 
LETTONIE, les limites de contrôle des ME sous la forme 
de min–max faisaient partie du barème double de SR-SD, 
et le SD était associé aux niveaux des commandes ou aux 
SRA (voir la figure 2 pour obtenir plus de détails39).

Les SD sont mesurés en quantité (Q) de ME au fil du 
temps en année(s), alors que les SR sont mesurés en jour(s) 
d’approvisionnement (JA), c.-à-d. Q pour un certain nombre 
de JA. La présente procédure dépend de la commodité, 
par exemple, des SD qui sont attribués chaque année 
par l’EMIS. Comme illustré à la figure 2, pour le niveau 
opérationnel, les SD correspondent à la quantité maximale 
prévue et autorisée pour une opération pour l’utilisation 
probable des ME sur deux rotations de personnel, soit 
précisément un an. En revanche, les SR sont liés aux JA40, 
car l’OTAN l’a exigé pour la FO LETTONIE41. Dans l’ensemble, 

la quantité totale des ME consacrée à l’emploi d’une force 
pour un ensemble de missions relatives à la PF et DO 
ou d’un extrant des FAC comprend plusieurs éléments 
de la force comme références pour déterminer quels 
sont l’approvisionnement et l’inventaire requis de 
SD et SR. Les cinq quantités (Q) sont illustrées à 
la figure 2, qui constitue la méthode de pointe utilisée 
pour la FO LETTONIE :

a.  Q1 – Quantité de secours de SD pour permettre un 
délai raisonnable après le réapprovisionnement avant 
le déclenchement d’un SRA opérationnel (encore 
une fois).

b.  Q2 – Quantité de SD qui représente une consommation 
d’extrants des FAC pendant le temps requis pour 
le réapprovisionnement d’une catégorie de ME, 
y compris l’approvisionnement en stock et le délai 
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d’approvisionnement correspondant. Il s’agit de 
la quantité associée au SRA opérationnel pour 
une catégorie de ME et un ensemble de missions 
données, ou la QSRA AU NIVEAU Op.

c.  Q3 – Quantité d’atténuation des risques de SD 
qui reflète la tolérance de l’organisation au risque 
au niveau opérationnel. Il s’agit de la quantité 
minimale de SD dans le théâtre. Dans le cas de 
la FO LETTONIE, les mesures de risque prises en 
compte comprenaient la volatilité des opérations 
en cours, la durée du déploiement, le plan de 
soutien et le plan d’instruction, en plus d’autres 
considérations et d’autres incertitudes.

d.  QSR1 – La quantité de SR facilement accessible42 à un 
extrant des FAC comme mesure de contingence à 
l’escalade potentielle d’un conflit passé à la plus haute 
intensité. À titre d’exemple, pour la FO LETTONIE et 
chacun de ses éléments de la force, ce nombre43  
de JA a été demandé par l’OTAN. Ces ME sont situés à 
l’intérieur ou à proximité de la zone de responsabilité 
de la FO et sont donc censés être exclusivement 
consacrés à ce type d’extrant opérationnel. Il s’agit de 
SR maximum autorisés dans le théâtre. Par conséquent, 
selon l’ensemble de missions et son but, la QSR1 peut 
aller de zéro à une quantité importante. Cela dit, 
il est présumé que les quantités de SR facilement 

disponibles peuvent être « partagées » entre les 
ensembles de missions et que, par conséquent, 
la quantité globale peut être réduite en conséquence. 
Le risque supplémentaire engendré par cette mesure 
doit d’abord être évalué, puis accepté dans la mesure 
où il est tolérable par la communauté des opérateurs 
et l’EMIS. De plus, la quantité de SR facilement accessible 
requise pour chaque extrant des FAC doit être 
déterminée avant que la quantité totale soit réduite, 
c’est-à-dire pour tous les ensembles de missions 
soutenues et discrètes relatives à la PF et DO.

e.  QSR2 – La quantité de SR accessible à distance44 pour 
un extrant des FAC comme mesure de contingence 
à l’escalade potentielle d’un conflit porté à la plus 
haute intensité. Dans le cas de la FO LETTONIE, 
par exemple, ce nombre45 de JA a été demandé par 
l’OTAN. Contrairement à la QSR1, ce type de SR reste en 
grande partie dans la Chaîne d’approvisionnement 
de la Défense, complétant ainsi à distance la quantité 
de SD–SR qui est facilement accessible dans le théâtre. 
Il est (toujours) entreposé dans les dépôts de munitions 
des Forces canadiennes, possiblement46 dans les centres 
de soutien opérationnel régionaux du COIC, si une 
proximité supplémentaire des zones d’opérations 
est nécessaire. Comme pour la QSR1, selon l’ensemble 
de missions, la QSR2 peut aller de zéro à une quantité 
importante. On suppose aussi que les quantités de 
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SR accessibles à distance peuvent être « partagées » 
entre les ensembles de missions et que la quantité 
globale dans la chaîne d’approvisionnement de 
la Défense peut être réduite en conséquence. 
En bref, il s’agit d’une décision relative au risque 
semblable à ce qui est requis pour la QSR1. 

Comme le montre la figure 2, la QMIN est la quantité 
minimale de SD–SR consacrée à l’emploi d’une force, 
c.-à-d. QMIN = Q3 + QSR1 + QSR2. De plus, la QMIN constitue une 
limite de contrôle associée à un ensemble de missions ou 
à un besoin essentiel en information (BEI) de la FO. Quant à la 
QMAX = Q1 + 2Q2 + QMIN, elle représente la quantité maximale 
de SD–SR autorisée pour un extrant des FAC et ses éléments 
de la force relatifs à la PF et DO, les principes sur lesquels on 
peut établir le bien-fondé du maintien du contexte plus vaste 
de la politique de défense PSE.

Comme mentionné précédemment et aux fins de cette 
étude, le nombre maximal de SD autorisé dans le théâtre 
(Q1 + 2Q2 + Q3) est fixé à un an de stocks pour faciliter la 
planification du soutien. Parmi les ensembles de missions, 
on suppose aussi que le total de SD autorisés pour chacun 
peut être « partagé » et, par conséquent, la quantité globale 
nécessaire dans la Chaîne d’approvisionnement de la Défense 
peut être réduite en conséquence. La vue d’ensemble ici 
est que les opérations nommées sont circonstancielles 
et correspondent rarement complètement à la PF et DO. 
À l’heure actuelle, il est également difficile d’envisager que 
tous les extrants des FAC soient déployés simultanément, 
malgré le mandat clair de la politique de défense PSE à 
cet égard. Il faut noter que la même logique s’applique 
aux QSR1 et QSR2, comme expliqué précédemment. De 
plus, les ME pour lesquels le SD dans une zone de 
responsabilité de la FO est utilisé constitue complètement 
un BEI au niveau opérationnel, puisque la disponibilité 
opérationnelle du COIC change de facto et mérite une 
attention correspondante, avec seulement les SR restant 
dans le théâtre à ce moment-là. Le pouvoir de dépenser 
le SR dans le théâtre, étant donné qu’il est utilisé sur une 
base de contingence et qu’il est donc d’une importance 
cruciale, devrait être attribué au COIC au plus haut niveau, 
comme il est actuellement établi pour la FO LETTONIE.

Pour trouver le total du besoin en ME, QMAX ou QEF47, 
en ce qui concerne l’emploi de la force pour tous les extrants 
des FAC, tous les ensembles de missions relatives à la PF 
et DO, y compris les opérations mineures et majeures, 
il faut ajouter les quantités de SD–SR associées à chacun48. 
Cette somme tient compte des quantités maximales de SD 
autorisées dans le théâtre. Elle comprend également les 
quantités de SR facilement accessibles dans le théâtre et 
accessibles à distance dans la chaîne d’approvisionnement de 
la Défense qui devraient être rationalisées (réduites), et donc 
divisées par les constantes A, B et C, respectivement, toutes 

supérieures ou égales à un. Cette méthode donne les besoins 
en SD et en SR pour un type de mun qui se rapporte à l’emploi 
total d’une force des FAC, comme indiqué dans l’équation 1 :

Mise sur pied d’une force – Instruction
Dans la proposition actuelle et à des fins pratiques, 
les stocks destinés à l’instruction pour la mise sur pied 
d’une force (MPF) et le niveau associé de SD ou de QMPF 
coïncident avec une année de consommation relative à 
l’instruction dans l’ensemble des FAC. Cela ne comprend 
pas l’instruction pendant les opérations nommées, qui a 
été abordée précédemment. La mesure « d’un an » est 
une mesure stratégique de l’atténuation des risques. 
La QMPF peut être plus ou moins d’un an (proposée ici) 
et propre aux catégories de mun individuelles, car elle 
dépend du risque de fluctuations considérables sur une 
courte période sans que l’approvisionnement national 
soit en mesure de l’ajuster en temps opportun. Le besoin 
d’entreposer la QMPF est aussi une décision relative au 
risque, qui demeure un thème important et récurrent du 
présent article. La figure 3 montre comment l’emploi d’une 
force et la mise sur pied d’une force se chevauchent :

Par conséquent, la QPF et DO = QEF + QMPF est une limite de 
contrôle liée à un BEI de niveau stratégique. En dessous 
de cette quantité, l’état de préparation opérationnelle 
des FAC est affecté. Lorsque cela se produit, il faut 
que ce soit signalé au plus haut niveau de l’EMIS et du 
Groupe des matériels. Le risque supplémentaire devrait 
ensuite être réévalué et géré davantage49 jusqu’à ce 
que l’approvisionnement national puisse rétablir la base 
de référence. Ce BEI, lié à un type de ME, pourrait aussi 
indiquer la nécessité de réévaluer la QPF et DO sur le plan 
des SD pour ce type de mun en particulier. Il peut être 
nécessaire de réévaluer si les éléments de la force (les 
références pour déterminer ce que la PF et DO signifie 

Équation 1 : Besoins en matière de stocks disponibles (SD) et de stocks 
de réserve (SR) pour l’emploi d’une force
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Figure 3 : Besoins en matière de stocks disponibles et de stocks de réserve pour la posture de la force et la disponibilité opérationnelle

Figure 4 : Besoins en matière de stocks disponibles et de stocks de réserve des Forces armées canadiennes
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sur le plan des SD requis) indiquent précisément la réalité 
des SD. En effet, la validité de la QPF et DO devrait être 
réévaluée périodiquement50, et non seulement au besoin.

Stock du cycle d’approvisionnement
Comme mentionné précédemment, il est essentiel d’établir 
un stock stratégique de ME qui correspond aux LIC, aux LSC 
et aux SRA. Le niveau stratégique comporte des facteurs et 
des incertitudes uniques à gérer, comme la TDR en tant que 
fondement conceptuel de la surveillance du programme 
et de l’approvisionnement, les contraintes procédurales 
et industrielles, et le cycle d’approvisionnement des ME 
en service, un processus rigide avec des délais d’exécution 
correspondants (deux ans minimum) qui connaît souvent 
des retards. La figure 4 montre comment le stock du cycle 
d’approvisionnement et la QPF et DO se chevauchent :

a.  Q4 – Quantité de secours de SD permettant 
de disposer d’un délai raisonnable après le 
réapprovisionnement avant le déclenchement 
d’un SRA stratégique (encore une fois). Aux fins du 
présent document, elle est établie à deux ans de 
consommation de SD dans l’ensemble des FAC.

b.  Q5 – Quantité de SD qui représente la consommation 
des FAC pendant le temps nécessaire pour le 
réapprovisionnement d’un type de ME, y compris 
l’établissement des sources d’approvisionnement en 
stock et le délai correspondant. La Q5 doit aussi tenir 
compte de la Q2 et de la quantité de SD dépensée au 
niveau opérationnel pendant cette période. Q5 est 
la quantité associée au SRA stratégique pour une 
catégorie donnée de ME ou à la QSRA AU NIVEAU STRAT.

c.  Q6 – La quantité d’atténuation des risques de SD 
déterminée à partir d’une évaluation périodique 
des risques de l’approvisionnement national, plus 
précisément sa capacité à maintenir la réalité des SD. 
Elle est également représentative de la tolérance 
de l’organisation au risque au niveau stratégique. 
Cette mesure du risque tient aussi compte des 
retards de financement et d’acquisition ainsi que 
d’autres considérations et incertitudes stratégiques. 
Aux fins de cette étude, la Q6 est établie à un an de 
consommation de SD dans l’ensemble des FAC.

Comme le montre la figure 4, QLIC est la quantité minimale de 
SD-SR dans les FAC, c.-à-d. QLIC= Q6 + la QPF et DO. Pour chaque 
catégorie de ME, il s’agit d’une limite de contrôle associée 
à un BEI du Directeur général – Gestion du programme 
d’équipement terrestre (DGGPET)/D Gest TME et Directeur 
général – Soutien/J4 stratégique. Puisque la capacité de 
cette dernière organisation à fournir aux FAC le niveau 
de stock nécessaire (QPF et DO) dans les délais requis a été 
affectée, elle nécessite une attention immédiate. Quant à 
QLSC = Q4 +2Q5 + Q6 + QPF et DO, il s’agit de la quantité maximale 

de SD-SR autorisée dans les FAC. Et si l’approvisionnement 
national respecte le modèle proposé, ces niveaux d’ULC 
et de SD-SR connexes ne devraient jamais être dépassés. 
Tout comme l’équation 1, l’équation 2 illustre comment 
arriver à la QLIC et QLSC pour chaque type de mun. 
De plus, l’équation 2 comprend tous les ensembles 
de missions soutenues/discrètes et d’autres 
préoccupations et risques stratégiques :

Compte tenu du modèle d’approvisionnement proposé, 
la disponibilité totale de SD, en ce qui concerne les types 
de ME individuels dans la Chaîne d’approvisionnement de 
la Défense, oscillera entre deux et cinq ans. En particulier, 
cela dépend des décisions relatives au risque associées aux 
Q3, QMPF, et Q6, les quantités de secours établies Q1 et Q4, 
l’établissement des sources d’approvisionnement en stocks 
et le délai correspondant, le taux d’utilisation et la façon 
dont le cycle de ravitaillement est exécuté pour ce type de 
mun. Selon cette logique, les FAC disposent-elles de 
suffisamment de ME ? Probablement pas. 

Contraintes du D Gest TME
Pour mettre en œuvre des LIC, des LSC et des SRA au niveau 
stratégique, l’intervenant clé, le D Gest TME, doit surmonter 
une contrainte importante. Il doit fournir à l’industrie, 
plus précisément aux partenaires du PAM ou aux sources 
d’approvisionnement stratégiques51, une production et des 
flux de trésorerie stables. Le D Gest TME doit continuellement 
s’assurer que le PAM reste en vie, à l’écoute et prospère. 
Compte tenu du modèle proposé et de cette dernière 
contrainte, il devient évident que des contrats à long terme 
sont nécessaires, tout comme les livraisons par étapes. 
Comme indiqué précédemment dans le présent article, 

Equation 2 : Les quantités minimales et maximales autorisées 
dans les FAC (QLIC et QLSC).
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pour les volumes plus importants, un approvisionnement 
moins fréquent est nécessaire, étant donné que les aspects 
suivants sont pris en compte : la quantité de secours de Q4 
pour permettre un délai raisonnable après le ravitaillement 
avant que le SRA stratégique soit déclenché (encore une fois), 
et l’établissement des sources d’approvisionnement en stock 
et le délai correspondant de Q5 fixés à deux ans minimum. 
Compte tenu du modèle, la façon actuelle du D Gest TME 
d’amorcer le processus d’approvisionnement doit être 
réformée. En ajustant les contrats et les livraisons sur 
une plus longue période associée à la consommation au-delà 
des Q4 et Q5 ajoutées, la contrainte du PAM du D Gest TME 
est éliminée (voir l’appendice pour obtenir plus de détails). 
Il s’agit également d’une explication pratique de la façon dont 
l’organisation et l’approvisionnement peuvent, en grande 
partie, permettre de maintenir la stabilité et la prévisibilité 

des dépenses. Dans le contexte du modèle de ravitaillement 
proposé, l’un des facteurs les plus importants à considérer est 
la TDR comme fondement conceptuel de la surveillance du 
programme et de l’approvisionnement.

Cela dit, l’approvisionnement du D Gest TME, y compris la 
gestion des divers intervenants et autorités52, des ministères 
et des industries concernés, est une activité complexe, 
ce qui signifie des contraintes procédurales qui nécessitent 
davantage de temps et d’efforts. Les contrats à plus long 
terme et les livraisons par étapes sont le changement de 
donne dont la procédure actuelle a besoin. Ces contrats 
sont essentiels à la mise en œuvre d’un modèle de 
réapprovisionnement stratégique. Bien qu’il semble 
complexe au départ, le plan d’approvisionnement est 
plutôt simple et essentiel pour permettre à l’institution 
de résoudre le problème des ME. 

APPENDICE – APPLICATION PRATIQUE DU MODÈLE PROPOSÉ EN TENANT COMPTE DES CONTRATS À LONG TERME ET DES LIVRAISONS PAR ÉTAPES

MODÈLE D’APPROVISIONNEMENT SANS CONTRAT À LONG TERME ET LIVRAISONS PAR ÉTAPES

Année de 0 à 1 de 1 à 2 de 2 à 3 de 3 à 4 de 4 à 5 de 5 à 6 de 6 à 7 de 7 à 8 de 8 à 9 de 9 à 10 de 10 à 11

Quantité en stock 30 20 10 40 30 20 10 40 30 20 10

Quantité à recevoir 0 40 40 0 0 40 40 0 0 40 40

Quantité en stock + 
quantité à recevoir

30 60 50 40 30 60 50 40 30 60 50

Processus 
d’approvisionnement 
amorcé en décembre

Oui Non Non Non Oui Non Non Non Oui Non Non

Livraisons de janvier 
à février

0 0 40 0 0 0 40 0 0 0 40

Processus 
d’approvisionnement 
amorcé tous les 
4 ans (Q4 + Q5) lors 
du déclenchement 
d’un SRA

Consommation 
annuelle = 10

Q6 = 10 ≥ 1 an
Q5 = 20 ≥ 2 

2 ans de délai
Q4 = 20 ≥ 2 

2 ans
QLSC = 70 QLIC = 10 QSRA = 30

MODÈLE D’APPROVISIONNEMENT AVEC UN CONTRAT À LONG TERME, C.-À-D. LIVRAISONS PAR ÉTAPES ET ÉGALES SUR 4 ANS (Q4 + Q5)

Année de 0 à 1 de 1 à 2 de 2 à 3 de 3 à 4 de 4 à 5 de 5 à 6 de 6 à 7 de 7 à 8 de 8 à 9 de 9 à 10 de 10 à 11

Quantité en stock 30 20 10 10 10 10 10 10 10 10 10

Quantité à recevoir 0 40 40 30 20 50 40 30 20 50 40

Quantité en stock + 
quantité à recevoir

0 60 50 40 30 60 50 40 30 60 50

Processus 
d’approvisionnement 
amorcé en décembre

Oui Non Non Non Oui Non Non Non Oui Non Non

Livraisons de janvier 
à février

0 0 10 10 10 10 10 10 10 10 10

Processus 
d’approvisionnement 
amorcé tous les 
4 ans (Q4 + Q5) lors 
du déclenchement 
d’un SRA

Consommation 
annuelle = 10

Q6 = 10 ≥ 1 an
Q5 = 20 ≥ 2 

2 ans de délai
Q4 = 20 ≥ 2 

2 ans
QLSC = 70 QLIC = 10 QSRA = 30
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Conclusion
Le modèle de réapprovisionnement proposé est fondé sur 
le besoin des FAC de revoir leurs besoins réels et de faire 
participer les communautés d’opérateurs et de soutien dans 
une approche plus large des intervenants. Le modèle intègre 
tous les ensembles de missions soutenues et discrètes 
relatives à la PF et DO et leurs éléments de la force comme 
références pour déterminer les SD et SR requis pour la mise 
sur pied et l’emploi d’une force. Quant à la planification, 
le modèle semble complexe et lourd aux étapes préliminaires. 
De plus, une fois mis sur pied, un tel système nécessite 
des évaluations périodiques des nombreuses QPF et DO. 
Malgré les complexités en jeu, une fois le statu quo atteint, 
l’application globale est simple et le potentiel de réalisation 
des avantages est trop important pour être ignoré. 

Ce cadre plus vaste propose de surmonter les tensions 
irréconciliables au niveau stratégique et de répondre au 
besoin en matière d’approvisionnement national pour rester 
stable et prévisible. Il permet également au financement et 
à l’approvisionnement de suivre un plan logique, cohérent 
et pleinement justifié. Plus particulièrement, il permet 
de trouver plus facilement des compensations afin que 
les risques correspondants soient gérés en conséquence, 
surtout si des problèmes de disponibilité surviennent. 
Enfin, du point de vue des ME, le modèle permet de sortir 
de « l’impasse stratégique » et donne aux FAC les moyens 
d’atteindre un « vrai » état de préparation opérationnelle 
correspondant à la politique de défense PSE et d’avoir une 
PF et DO pertinente au-delà des bonnes intentions53.  
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QEF illustre mieux ce que la quantité représente au niveau 

stratégique, alors que QMAX est liée à une mesure au niveau 

opérationnel. Cela dit, je répète que QMAX et QEF sont la même 

quantité et ont la même valeur.
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en ce qui concerne la production de ME, afin d’assurer un 
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autorité étant Services publics et Approvisionnement Canada 

pour la plupart des contrats.

53.  En raison de la nature scientifique du présent article, celui-ci ne 

recommande pas de mesures précises. Cela dit, la principale 

recommandation qui en découle devrait être qu’un grand projet 

de l’État soit parrainé par l’EMIS/le DGP afin que le stockage 

des ME soit conforme à la politique de défense PSE et à la PF 

et DO, étant donné le modèle de réapprovisionnement 

stratégique proposé pour les SD et les SR, et étant donné 

la complexité probable, le risque et le coût de ce projet, 

qui devraient comprendre une structure et du personnel 

de RH supplémentaires, une infrastructure d’entreposage 

et d’autres équipements de soutien au besoin. Se conformer 

véritablement à la PF et DO nécessitera sans aucun doute 

un investissement financier important au-delà de la capacité 

de la procédure actuelle de l’AN.
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Introduction
La mission de l’Armée canadienne (AC) consiste à défendre 
le Canada, ses intérêts et ses valeurs, tout en contribuant à 
la paix et à la sécurité internationales, et elle « se distingue 
par un service fondé sur l’abnégation […] et par l’adhésion 
au principe de responsabilité illimitée »1. Cela signifie que 
tous les membres de l’AC acceptent et comprennent qu’ils 
risquent de recevoir l’ordre légitime de s’exposer au danger 
dans des conditions qui pourraient leur coûter la vie.

Le service militaire peut être extrêmement gratifiant, et il 
est à espérer que les militaires et leurs familles respectives 
s’épanouiront à la faveur des défis qu’ils relèveront, qu’ils 
accroîtront leur résilience, découvriront et renforceront 
leurs meilleures qualités et vivront des vies significatives 
et bien remplies, en sachant qu’ils servent leur pays, que 
celui-ci leur en sait gré et qu’il s’occupera d’eux pendant 

toute la durée de leur service2. Néanmoins, la vie militaire 
n’est pas de tout repos et elle expose constamment ceux et 
celles qui la choisissent à des traumatismes et au chagrin.

Le chagrin et les traumatismes peuvent avoir des 
répercussions pénibles, débilitantes et persistantes sur la 
santé, à moins d’interventions faites à point nommé pour 
les enrayer3. Le défi qui se pose aux soldats ne se limite 
pas à surmonter simplement le chagrin qu’ils éprouvent 
après avoir été exposés à certaines des pires situations 
que les êtres humains s’infligent les uns aux autres : à cela 
s’ajoute la nécessité pour les soldats d’accepter la peine 
qu’ils ressentent après avoir été blessés, par suite des liens 
brisés avec la famille et du décès de collègues. Il y a aussi 
la douleur issue de la déception insondable provoquée 
par une société en grande partie insensible aux dures 
réalités auxquelles les soldats s’astreignent en son nom4.
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Au fardeau que représente l’acceptation des réalités 
extérieures du chagrin et des traumatismes viennent 
se juxtaposer, chez les soldats, de profondes 
questions philosophiques qui risquent de persister 
au sujet d’eux-mêmes, de leur propre conduite 
et de leurs convictions. Cela peut les amener à se 
poser des questions sur le sens de la vie5, 6.

Au cours des dernières années, il est devenu manifeste 
que l’exposition à des traumatismes professionnels 
contribue beaucoup au fardeau global des problèmes 
de santé mentale chez le personnel militaire canadien et 
qu’elle est fortement liée à des résultats qui présentent 
un intérêt pour tous les employeurs : l’absentéisme, 
la diminution de la productivité, l’invalidité de longue 
durée et un roulement non voulu du personnel7, 8, 9.

L’expérience a montré que, quand des aspects de la fonction 
organisationnelle concernant le capital humain font l’objet 
d’une attention insuffisante (par exemple, les soins de santé 
fournis aux militaires, les conditions de service, les systèmes 
de réglementation internes ou l’adaptation au changement 
stratégique et social), l’efficacité de l’AC en souffre, tout 
comme l’image et la réputation de celle-ci, en général10.

À partir du début des années 2000, l’AC a mis en œuvre 
un certain nombre de politiques et de programmes visant 
à déstigmatiser la santé mentale chez ses membres, 
à offrir une infrastructure et un soutien aux vétérans 
ayant un problème de santé mentale et à fournir 
des appuis psychologiques à ceux qui ont subi des 
traumatismes11, 12. Malgré l’augmentation du nombre 
de programmes de soutien destinés aux militaires 
éprouvant des problèmes de santé mentale, le taux de 
ceux qui en affrontent est demeuré relativement constant 
(8 p. 100), et les taux des cas de panique et d’état de 
stress post-traumatique (ESPT) ont augmenté13.

Les programmes qui favorisent la résilience sont prometteurs. 
Le mot « résilience » désigne la capacité de se rétablir 
rapidement, de résister et même de s’épanouir face à des 
événements traumatisants directs ou indirects et à des 
situations pénibles14. Pourtant, en dépit de nombreuses 
recherches sur ce sujet, on ne sait toujours pas au juste 
quelles sont les meilleures stratégies à suivre pour renforcer 
la résilience15. En outre, bien que plusieurs programmes 
mettent l’accent sur la gestion des aspects cliniques des 
traumatismes, peu remédient au manque de connaissances 
fondamentales dont les militaires ont besoin pour se 
relever d’un chagrin et d’un traumatisme qui persistent.

Le chagrin est une conséquence naturelle et inévitable de 
la perte de quelqu’un ou de quelque chose qui nous est cher. 
Bien que, dans le passé, l’accent ait été mis sur la réaction 
émotive à une telle perte, nous savons maintenant que 
nos réactions face au chagrin sont variées et déterminées 

par notre personnalité, nos valeurs familiales, notre 
culture et nos convictions spirituelles16, 17, 18. Le chagrin 
est souvent associé à la mort d’un être cher, mais il peut 
aussi affliger des personnes dont la santé est attaquée, 
ou qui perdent des habiletés, une (des) relation(s) 
importante(s), un but dans la vie ou leur collectivité.

Quand le chagrin reste indompté, il peut affecter la vie et le 
fonctionnement quotidiens de l’être humain. Les personnes 
qui ne prennent pas conscience de cet état et ne savent pas 
comment le gérer risquent d’adopter des comportements 
mésadaptés, ou malsains, ou les deux, et, notamment, 
d’éprouver des problèmes de communication et des troubles 
liés à l’abus d’alcool et d’autres drogues, de s’adonner à des 
activités à risque élevé et de se livrer à la violence familiale et 
extro-déterminée, de prendre des décisions inefficaces et de 
commettre des erreurs de planification19. Ces comportements 
accroissent le risque d’effets profonds et durables chez les 
membres de l’AC et leurs familles respectives.

La peine ou le chagrin risquent d’entraîner des symptômes 
physiques débilitants tels que des changements dans la 
posture et dans les systèmes circulatoire et lymphatique, 
dans l’équilibre chimique, dans le métabolisme et dans 
la respiration, l’appétit, la capacité de digérer et d’absorber 
les nutriments; une diminution d’énergie, des malaises et des 
raideurs; la perturbation du sommeil et un affaiblissement 
des tissus conjonctifs et des muscles20, 21, 22, 23, 24. De nombreux 
cas documentés révèlent que le chagrin peut affecter les 
personnes psychologiquement et engendrer des réactions 
telles que les suivantes : tristesse, émoussement émotionnel, 
hypervigilance, hyperactivation, irritabilité, colère, difficultés 
à se concentrer et à communiquer25, 26, 27, 28. Des études font 
également voir que le chagrin et les traumatismes peuvent 
engendrer chez les personnes des blessures spirituelles, 
y compris des lésions morales, un sentiment de culpabilité et 
l’incrédulité face à des questions de justice sociale dépassant 
le cadre de la religiosité, et les amener à s’interroger sur 
le sens de la vie29, 30, 31.

Pour « se réconcilier avec son chagrin », il faut décider 
de relever les défis consistant à rétablir l’harmonie dans 
son bien-être physique, psychologique, spirituel et social. 
Le mot « réconcilier » est défini dans le Grand Robert 
comme signifiant « remettre en harmonie », mais il est 
couramment utilisé pour désigner la réconciliation entre 
deux parties ou entités32. La réconciliation avec le chagrin, 
en tant que composante fondamentale de la résilience, 
met en exergue la nécessité pour la personne de renforcer 
son essence même, en apprenant à reconnaître en elle 
l’existence du chagrin et à se réconcilier avec lui, puis à 
le faire ensuite avec autrui.

La santé et le bien-être des membres de l’AC sont essentiels 
à l’état de préparation opérationnelle. Apprendre à accepter 
le chagrin présent dans la profession et la vie personnelle 
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des militaires et de leurs familles revêt une importance 
primordiale pour le maintien de leur santé et de leur bien-
être, en sus de la santé de leur organisation. Ce doit être des 
personnes informées et dynamisées, prêtes à surmonter les 
effets de l’exposition continue au chagrin et aux traumatismes 
et à travailler proactivement en ce sens. Une approche 
stratégique du renforcement de la résilience justifie l’exploration 
de programmes qui visent à doter les militaires de meilleurs 
moyens pour faire face aux agents de stress durables faisant 
partie de leur vie et de celle de leurs familles.

La formation sur la réconciliation avec le chagrin représente 
une approche en amont prometteuse et proactive pour 
accroître la résilience et l’état de préparation des militaires 
de l’AC, approche qui leur procurera éventuellement des 
avantages avant, pendant et après leur déploiement. 

Programme
Le programme de formation sur la réconciliation avec 
le chagrin est conçu pour aider les militaires et les 
groupes à réduire au minimum les effets du chagrin 
et des traumatismes, au travail et dans la vie, en apprenant 
à reconnaître l’existence du chagrin, à le gérer et à l’accepter. 
Le programme offre un cadre ainsi que des outils et des 
compétences afin d’aider les militaires à prendre les moyens 
voulus pour dresser un plan personnel et élaborer une 
stratégie solide pour aller de l’avant d’une façon systématique 
face à l’adversité. Le programme est fondé sur quatre 
composantes connues du chagrin, à savoir la physiologie, 
la psychologie, la spiritualité et la sociologie du chagrin. 
Le présent rapport décrit les résultats d’un programme 
pilote de formation sur la réconciliation avec le chagrin 
mené entre 2015 et 2019 avec des militaires de l’AC et des 
États-Unis. La formation a été offerte à des groupes de 
militaires actifs et à la retraite. Quatre séances de formation 
ont porté sur des thèmes tels que les suivants : 1) relever les 
défis inhérents à un chagrin non assumé; 2) explorer ses 
ressources physiques, psychologiques, spirituelles et 
sociales et ses capacités de surmonter le chagrin; 3) repérer 
les appuis et les guides existants pour arriver à accepter 
sa propre situation; 4) cerner les moyens à prendre pour 
se fixer des priorités personnelles et dresser les plans 
d’action nécessaires pour se réinvestir dans son travail 
et sa vie personnelle.

Méthodes
Des méthodes qualitatives ont été employées pour 
examiner la faisabilité du programme de formation 
sur la réconciliation avec le chagrin. Parmi les méthodes, 
les chercheurs ont pris sur le terrain des notes détaillées 
sur ce qu’ils ont vu, entendu ou constaté. Au cours des 
entrevues et dans les questionnaires, les participants 
ont été interrogés individuellement et au sein 
de groupes témoins.

Les participants au programme ont été trouvés et recrutés 
par le biais d’aumôniers militaires et d’organisations 
des forces armées, y compris les commandants de base. 
Au cours d’une période de quatre ans, le programme 
a été offert dans des contextes multiples et diversifiés, 
y compris l’instruction élémentaire, l’instruction continue 
et la planification des opérations. Ces séances de formation 
ont fourni des précisions et suscité la confiance et la camaraderie 
parmi les participants. Les séances ont varié et elles ont 
réuni environ 15 à 20 stagiaires en moyenne.

Les participants ont assisté à une première présentation 
orale interactive de 90 à 180 minutes qui a été suivie par 
un atelier de deux jours. Les séances visaient à promouvoir 
une compréhension des questions sous-jacentes à 
l’origine du chagrin et la formulation d’idées novatrices sur 
le thème du chagrin, et à faire découvrir aux participants 
un processus susceptible de les aider à renforcer leur 
capacité à reconnaître la présence du chagrin, à l’évaluer 
et à l’accepter au travail et dans leur vie personnelle. 
Les participants sont revenus à des séances de formation 
de suivi dans les six à douze mois postérieurs à la séance 
et à l’atelier initiaux, et il leur a été demandé de remplir 
un questionnaire de rétroaction et de prendre part 
à un groupe témoin.

Les participants ont rempli, avant et après les séances, 
des questionnaires de rétroaction qui ont permis 
de définir leurs opinions sur la qualité des séances et sur 
la façon dont celles-ci avaient influé sur leurs perceptions 
et leurs comportements relatifs à leur réconciliation avec 
leur chagrin. Les thèmes abordés dans ces questionnaires 
ont compris les suivants : nombre d’années de service; 
expérience personnelle du chagrin; points de vue sur le 
chagrin et la réconciliation, et opinions sur les séances 
de formation. La validité apparente des questionnaires 
a été confirmée par le fait que les répondants n’ont pas 
demandé d’explications sur la signification des questions. 
La plupart des questions posées ont été les mêmes dans 
tous les groupes, mais certains comportaient des questions 
supplémentaires relatives aux thèmes abordés dans les 
groupes témoins qui s’étaient réunis avec les groupes 
antérieurs ayant pris part à la formation. Comme certaines 
questions ne figuraient pas dans les questionnaires remplis 
par certains groupes, le nombre de participants y répondant 
a différé d’un groupe à l’autre. Les fréquences des réponses 
aux questions ont été compilées pour les groupes qui avaient 
assisté aux séances de formation entre 2015 et 2019. 
Des tableaux résumant ces données compilées ont été 
créés à l’égard des groupes à la fin de leurs premières 
séances de formation et de ceux qui avaient pris part à 
une séance de formation de suivi des mois plus tard.
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Les adjoints à la recherche étaient des membres expérimentés 
de l’AC qui avaient déjà assisté à des séances de formation sur 
la réconciliation avec le chagrin et terminé le programme. 
Ils ne sont pas intervenus dans la gestion des participants 
dans les contextes de travail et ils ont été sensibles aux 
besoins des participants en matière de confidentialité 
et mieux à même de susciter leur confiance et d’obtenir 
une rétroaction objective. Les notes sur la rétroaction 
des participants membres des groupes témoins, pendant 
et après chaque séance, ont été utilisées au cours de 
l’analyse. Les notes issues des réunions ont été transcrites 
par les adjoints à la recherche, pour que les thèmes 
abordés par les participants pussent être cernés.

L’étude des données qualitatives a compris une analyse 
thématique des transcriptions, ce qui a aidé à repérer, 
analyser et interpréter les structures de sens33. 
Ces données ont été tirées de trois sources : les notes 
prises sur le terrain, les questions ouvertes posées 
dans le questionnaire, et les groupes témoins.

L’analyse thématique a compris le dépouillement des 
transcriptions des discussions tenues par les groupes 
témoins et la définition des structures de sens s’étant 
dégagées de ces données. La validité des données 
recueillies à la faveur de ces discussions a été renforcée 
par la cohérence des thèmes s’étant manifestés dans 
les notes sur ce qui avait été vu, entendu ou constaté, 
dans les entrevues individuelles, dans les questionnaires 
remplis par les participants et dans les propos des 
participants ayant composé les groupes témoins.

Le projet a été approuvé par le Comité d’examen 
des participants humains de l’Université York.

Résultats
Plus de 399 militaires en activité de service ou à la retraite 
au Canada et aux États-Unis ont assisté aux séances de 
formation sur la réconciliation avec le chagrin, entre 2015 
et 2019. Ils provenaient de six groupes distincts (tableau 1). 

Résultats d’un sondage mené auprès de 399 répondants 
ayant pris part aux séances de formation sur la 
réconciliation avec le chagrin, entre 2015 et 2019 :

Comme le nombre de questions composant les questionnaires 
différait d’un groupe à l’autre, les données présentées 
montrent le nombre de participants ayant répondu à 
chaque question. Quatre-vingt-un pour cent (325/399) 
des stagiaires ayant assisté aux séances ont rempli les 
questionnaires; 66 p. 100 (216/325) ont indiqué qu’ils 
servaient activement dans les forces armées depuis 
au moins cinq ans (tableau 2). Un fort pourcentage 
des participants ont dit posséder des connaissances 
fondamentales élevées sur le thème de la réconciliation 

avec le chagrin, 92 p. 100 (254/277) des répondants 
affirmant alors qu’ils avaient adopté une définition plus 
large du chagrin, tandis que 100 p. 100 (48/48) déclaraient 
mieux comprendre le chagrin relativement à eux-mêmes, 
et 96 p. 100 (44/58) disant qu’ils comprenaient mieux 
le concept de réconciliation. Soixante-neuf pour cent 
(33/48) des répondants ont affirmé que le programme 
d’études était nouveau pour eux dans une proportion 
supérieure à 80 p. 100, et 59 p. 100 (193/325) ont fait 
savoir qu’ils luttaient alors contre le chagrin; 82 p. 100 
(81/99) ont souligné que les séances les avaient aidés à 
réfléchir aux ressources dont ils pourraient avoir besoin 
dans l’avenir (tableau 2). Le taux des répondants se disant 
très satisfaits des séances de formation a été élevé; 
en effet, 96 p. 100 (46/48) ont affirmé qu’ils aimeraient 
poursuivre la formation, et 96 p. 100 (46/48) ont précisé 
que les séances les avaient aidés à comprendre les moyens 
à prendre pour gérer le chagrin. La cote globale accordée 
à la séance d’information a atteint 90 p. 100 (294/325).

Résultats d’un sondage mené auprès de 54 répondants 
ayant pris part aux séances de formation sur la 
réconciliation avec le chagrin, entre 2016 et 2019 :

Entre six et douze mois après que les stagiaires eurent 
assisté à leur atelier de formation de deux jours, une séance 
de formation de suivi a été offerte à trois groupes distincts 
(tableau 3). Tous les participants aux séances de formation 
de suivi ont rempli le questionnaire de fin de séance (54/54); 
91 p. 100 (49/54) des répondants ont déclaré avoir accumulé 
cinq années de service actif ou plus. Depuis la première 
séance de formation, une majorité des répondants – 
67 p. 100 (36/54) – a pu définir le chagrin et en reconnaître 
les effets dans leur vie professionnelle, et 92 p. 100 (49/54) 
ont réussi à cerner et comprendre les répercussions du 
chagrin dans leur vie personnelle. Les participants ont 
signalé que, depuis la première séance, le thème du 
chagrin était devenu une question importante pour eux 
au travail et dans leur vie personnelle (98 p. 100 [53/54] 
et 87 p. 100 [47/54], respectivement). Parmi les participants 
à cette séance de suivi, 59 p. 100 (32/54) ont fait savoir 
qu’ils utilisaient au travail leur capacité nouvellement 
acquise d’apprivoiser leur chagrin, et 83 p. 100 (45/54) 
ont affirmé qu’ils faisaient de même dans leur vie de tous 
les jours. Après la séance de suivi, 96 p. 100 (52/54) des 
répondants ont déclaré qu’ils étaient plus susceptibles 
d’adopter une attitude proactive face au chagrin.

Entre les premières séances et les séances de suivi ayant 
lieu de six à douze mois plus tard, les participants ont été 
plus à même de surmonter le chagrin au travail et dans leur 
vie personnelle et d’acquérir et d’utiliser les capacités de se 
réconcilier avec leur propre chagrin et de le maîtriser, 
et ils ont dit se sentir aptes à modifier le cours de leur vie.
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TABLEAU 1 : PARTICIPANTS AU PROGRAMME DE FORMATION SUR LA RÉCONCILIATION AVEC LE CHAGRIN

NOM DU GROUPE DATE DE LA FORMATION NOMBRE DE PARTICIPANTS

Armée canadienne Septembre 2015 298

Aumôniers, personnel infirmier et Tech Méd de l’Armée canadienne Septembre 2015 30

Sentinelles de l’Armée canadienne Avril 2016 27

Chaîne de commandement de l’Armée canadienne Mai 2016 23

Vétérans de l’Armée canadienne ayant connu le sans-abrisme Septembre 2017 9

Vétérans des États-Unis Mai 2019 12

TOTAL 399

TABLEAU 2 : RÉSULTATS D’UN SONDAGE MENÉ AUPRÈS DE 399 RÉPONDANTS AYANT PRIS PART 
AUX SÉANCES DE FORMATION SUR LA RÉCONCILIATION AVEC LE CHAGRIN, ENTRE 2015 ET 2019

QUESTION % NOMBRE

Ont rempli le formulaire d’évaluation 81 (325/399)

Plus de cinq ans de service 66 (216/325)

Éprouvent actuellement un chagrin (d’accord) 59 (193/325)

La définition du chagrin s’est élargie (d’accord, neutre) 92 (254/277)

Compréhension : approfondit la compréhension du chagrin (extrêmement satisfait, satisfait) 100 (48/48)

Compréhension : approfondit la compréhension de la réconciliation (extrêmement satisfait, satisfait) 96 (44/48)

La séance m’a aidé à réfléchir aux ressources dont je pourrais avoir besoin (d’accord) 82 (81/99)

J’aimerais poursuivre cette formation (d’accord, neutre) 96 (46/48)

La séance m’a aidé à comprendre comment je gère mon chagrin (d’accord, neutre) 96 (46/48)

Cote globale accordée à la séance d’information (supérieure à la moyenne, moyenne) 90 (294/325)

Proportion du programme d’études qui était nouvelle (plus de 80 p. 100) 69 (33/48)

Contenu : clair, pertinent, utile (extrêmement satisfait, satisfait) 71 (34/48)

Composition des groupes ayant répondu n = 325 répondants

226 Membres en activité de service de l’Armée canadienne (septembre 2015)
30 Aumôniers, membres du personnel infirmier et Tech Méd de l’Armée canadienne (septembre 2015)
25 Sentinelles de l’Armée canadienne (avril 2016)
23 Chaîne de commandement de l’Armée canadienne (mai 2016)
9 Vétérans de l’Armée canadienne ayant connu le sans-abrisme (septembre 2017) 
12 Vétérans américains (mai 2019)
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Thèmes 
Les thèmes cernés dans les groupes témoins 
individuels se sont apparentés aux réponses données 
dans les questionnaires remplis directement par les 
participants. Deux grands thèmes se sont dégagés des 
questionnaires et des séances des groupes témoins :

1.  La formation sur la réconciliation avec le chagrin 
facilite la définition du processus de réconciliation 
avec le chagrin et la réflexion à ce sujet;

2.   La formation sur la réconciliation avec le 
chagrin a muni les stagiaires des outils 
nécessaires pour passer à l’action.

Le premier grand thème qui a transpiré des séances 
de formation et des groupes témoins a été la définition du 
chagrin et la réflexion que cela a suscitée. Les personnes 
ayant rempli les questionnaires et les participants aux 
groupes témoins ont affirmé qu’ils étaient davantage 
capables de cerner et de définir leur propre chagrin. 
La formation sur la réconciliation avec le chagrin a aidé 
les participants à prendre conscience de la présence de leur 
chagrin au travail, ou dans leur vie personnelle, ou les deux, 
et à commencer à édifier une stratégie pour arriver à se 
situer dans leur propre démarche à suivre afin d’apprivoiser 
le chagrin. Cette formation a aussi aidé les stagiaires à 

évaluer les besoins perçus plutôt que les besoins réels 
et à repérer les comportements et les habitudes 
problématiques, de manière à pouvoir proactivement 
solliciter l’aide voulue avant l’apparition de problèmes 
plus graves.

Le second thème important cerné au cours du programme 
pilote de quatre ans a été celui de la réflexion et de l’action. 
Non seulement les participants ont appris les concepts 
fondamentaux nécessaires pour prendre conscience 
de leur propre chagrin, mais ils ont aussi acquis les habiletés 
nécessaires pour réfléchir à leur chagrin et se mettre en 
rapport avec des ressources dans leur propre collectivité 
et réseau afin d’arriver à gérer leur chagrin. Les répondants 
ont aussi déclaré que la formation sur la réconciliation avec 
le chagrin les avait aidés à faire face à la réalité pratique 
caractérisant les responsabilités et les tâches des militaires 
de l’active et de la réserve. En outre, la formation sur 
la réconciliation avec le chagrin a jeté un pont entre, 
d’une part, les stratégies courantes que les services de 
santé de l’AC appliquent pour gérer la santé mentale et, 
d’autre part, les personnes qui essaient de s’autodiagnostiquer 
et d’adopter un régime d’automédication. Les séances de 
formation ont aidé les stagiaires à s’organiser au moyen 
d’une langue commune et à définir des stratégies 
supplémentaires de gestion du chagrin qui se situent 
en dehors des interventions médicales traditionnelles. 

TABLEAU 3 : RÉSULTATS D’UN SONDAGE MENÉ AUPRÈS DE 54 RÉPONDANTS AYANT PRIS PART 
AUX SÉANCES DE FORMATION SUR LA RÉCONCILIATION AVEC LE CHAGRIN, ENTRE 2016 ET 2019

QUESTION % NOMBRE

Ont rempli le formulaire d’évaluation 100 (54/54)

Plus de cinq ans de service 91 (49/54)

Importance du thème du chagrin au travail (très important, important) 98 (53/54)

Importance du thème du chagrin dans la vie (très important, important) 87 (47/54)

Depuis votre participation aux séances, vous avez utilisé les techniques de réconciliation 
au travail (d’accord)

59 (32/54)

Depuis votre participation aux séances, vous avez utilisé les techniques de réconciliation 
dans la vie (d’accord)

83 (45/54)

Plus susceptible de prendre conscience du chagrin au travail (d’accord) 67 (36/54))

Plus susceptible de prendre conscience du chagrin dans la vie (d’accord) 92 (49/54)

Plus susceptible d’essayer de maîtriser le chagrin (d’accord) 96 (52/54)

Composition des groupes ayant répondu n = 54 répondants

20 Membres de la chaîne de commandement de l’Armée canadienne (août 2016)
22 Sentinelles des Forces canadiennes (août 2016)
12 Vétérans américains (août 2019)
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Une personne membre de la chaîne de commandement qui 
assistait à la séance a déclaré ce qui suit : « Il est à espérer 
que nous pourrons utiliser cette formation comme une 
sorte d’“entretien préventif”. Le modèle actuel repose 
sur l’“entretien correctif” – vous sentez que quelque chose 
est brisé en vous et vous allez consulter un spécialiste 
de la santé mentale, pour qu’il vous “répare”. » [traduction]

Discussion
Les données recueillies au cours du programme pilote 
de quatre ans ont montré que le programme de formation 
sur la réconciliation avec le chagrin a ce qu’il faut pour 
mobiliser les participants en les rendant capables d’acquérir 
la capacité d’éviter, ou à tout le moins d’atténuer, les effets 
du chagrin et des traumatismes. Les participants se sont 
dits très satisfaits du contenu du programme et de 
l’approche adoptée, la majorité d’entre eux ayant affirmé 
qu’ils recommanderaient grandement le programme à leurs 
collègues et aux membres de leur famille. Les responsables 
du programme ont recruté et gardé les participants qu’ils 
visaient, ils ont utilisé des ressources d’apprentissage de 
haute qualité et ils ont respecté les échéances. Outre que 
la rétroaction sur le programme a éclairé les processus de 
mise en œuvre du programme, elle a permis d’apporter 
des corrections à mi-parcours dans les séances de suivi.

Ces constatations portent à croire que l’approche 
en amont adoptée pour le programme de formation sur 
la réconciliation avec le chagrin justifie une étude plus 
approfondie. Six groupes hétérogènes ont pris part aux 
séances de formation entre 2015 et 2019. La rétroaction 
issue des nombreux questionnaires remplis par les 
participants et les constatations dégagées des entrevues 
non structurées ont révélé que les séances avaient été bien 
accueillies et que le contenu en avait été perçu comme 
important. Les données exposées ici montrent que le 
programme aide les membres de l’AC à mettre au jour, 
situer en contexte, expliquer et, en fin de compte, partager 
la sagesse qu’ils ont accumulée au cours de leur carrière. 
Le programme a aidé les personnes à commencer à dresser 
un plan délibéré pour préserver leur bien-être avec succès. 
Plus précisément, les participants ont affirmé qu’ils étaient 
désormais plus susceptibles d’évaluer leurs propres besoins 
régulièrement et de solliciter un soutien au besoin, au lieu 
d’attendre d’être en crise. Les participants ont aussi 
recommandé cette formation pour leurs pairs et les 
membres de leur famille.

En outre, le programme munit les militaires des outils dont 
ils ont besoin pour examiner et comprendre leur propre 
chagrin et aussi pour soutenir leurs pairs et les êtres leur 
étant chers. Ces constatations préliminaires montrent 
que le programme de formation sur la réconciliation 
avec le chagrin a mobilisé et autonomisé les participants; 
or, ce sont là deux éléments essentiels à l’état de préparation 
opérationnelle des membres de l’AC. Cette formation 

pourrait être ajoutée aux appuis déjà fournis par l’AC.
Les participants au programme de formation sur 
la réconciliation avec le chagrin ont recommandé de 
le présenter non pas comme un service de santé mentale, 
mais plutôt comme une activité proactive de promotion 
de la santé. Ainsi, on peut présumer que le programme 
offre une solution en réponse aux longs congés de maladie 
pris par les personnes qui luttent contre les effets du chagrin 
et des traumatismes. Ce programme en amont applique 
les principes de promotion de la santé, y compris le 
recours à un enseignement et à des appuis « dynamisants ». 
Une intervention globale en amont de ce genre peut avoir 
lieu dans des contextes multiples et divers, y compris pendant 
l’instruction de base, l’instruction continue et la planification 
des opérations avant, pendant et après le service.

Les avantages de la formation sur la réconciliation avec 
le chagrin sont évidents, mais cette approche a ses limites, 
tout comme les présentes constatations préliminaires. 
Tout d’abord, il a été difficile d’assurer le suivi à long 
terme pendant la pandémie de COVID-19. En deuxième 
lieu, les séances de formation ont été offertes à des petits 
groupes d’au plus 20 personnes, et non à des auditoires 
plus nombreux. Enfin, six groupes militaires particuliers ont 
été représentés dans notre rapport, mais ce dernier risque 
de ne pas rendre compte des convictions et des actions du 
personnel de l’AC dans toute la gamme de ses opérations.

Comme le programme de formation sur la réconciliation 
avec le chagrin constitue une initiative réalisable, il faut 
l’offrir à tous les membres actuels et anciens de l’AC afin 
de mieux en comprendre le potentiel. Comme les taux 
de cas d’ESPT et de trouble dépressif majeur demeurent 
élevés, une approche faisant complément aux traitements 
traditionnels s’impose. Il faudrait comparer l’information 
sur les groupes particuliers de personnes qui semblent 
bénéficier du programme susmentionné à celle concernant 
les groupes qui pourraient recevoir ou reçoivent d’autres 
types d’appuis. Voici des exemples de résultats pertinents 
qui pourraient être évalués : la fin de l’invalidité; la diminution 
des jours de maladie; la réduction des différends avec 
autrui; la réduction de l’assuétude (alcool, toxicomanie) 
et l’atténuation des effets des blessures morales.

La mission de l’AC consiste à défendre les intérêts 
et les valeurs du Canada, tout en contribuant à la paix 
et à la sécurité internationales, et elle risque d’exposer 
le personnel de l’AC à des traumatismes importants 
et au chagrin qui en résulte. Afin d’aider nos troupes à 
se relever de ce chagrin, il nous faut un programme en 
amont qui s’harmonise avec les principes de l’organisation. 
Un des principes de l’Armée de terre consiste à renforcer 
l’essence de la personne pour qu’elle demeure forte et 
rayonne de vigueur depuis son for intérieur34. La formation 
sur la réconciliation avec le chagrin est un programme 
prometteur qui munit les participants des moyens de 
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mieux évaluer leurs propres besoins et de renforcer leur 
capacité de mobiliser leurs propres ressources, de manière 
à mieux s’équiper pour gérer leur exposition constante 
au chagrin et aux traumatismes qui sont intimement liés 
à la vie qu’ils ont choisi de vivre au service d’autrui. 

Conflits d’intérêts : Les auteurs n’ont aucun conflit 
d’intérêts à signaler.
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«  Je ne sais pas à quoi tout cela va aboutir, car vous 
et moi vivons chaque jour à deux doigts de l’éternité […]1. » 
[traduction]

– Colin McDougall, vétéran de la campagne d’Italie, dans son roman Execution. 

Jean-François Born

Edmond Arsenault, photo, 1943. Hermas Gallant, photo, 1944.

Source : Adobe
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Introduction
Réfléchissant à la Seconde Guerre mondiale et aux vies 
perdues, Edmond Arsenault, un vétéran du West Nova 
Scotia Regiment, ne comprend pas pourquoi il a survécu2. 
L’explication la plus simple réside dans le constat qu’il a été 
« un des chanceux » [traduction]3. Arsenault et d’autres 
vétérans de la campagne d’Italie ont dû se contenter du 
descriptif « ceux qui ont échappé au Jour-J » [traduction]. 
Malheureusement, leurs contributions à la victoire alliée 
en Italie n’ont pas fait les manchettes au Canada4. En fait, 
la campagne d’Italie a longtemps été considérée comme 
« une série de combats de moindre importance » [traduction]5. 
Plus récemment, elle a plutôt été décrite comme ayant été 
une  « lutte acharnée » [traduction] contre « des troupes 
figurant parmi les meilleures de l’armée allemande6 » 
[traduction]. Environ 93 000 Canadiens ont servi en Italie, 
et près de 6 000 y sont inhumés7. Cet article parcourt la vie 
d’Edmond Arsenault et d’A. Hermas Gallant, deux Acadiens 
de l’Île-du-Prince-Édouard  (Î.-P.-É.), qui ont été simples 
soldats dans le West Nova Scotia Regiment. Il examine aussi 
les souvenirs persistants de la guerre que le passage du 
temps ne réussit pas à effacer.

Acadiens de l’Île-du-Prince-Édouard
Malgré la proximité de leurs villages respectifs dans le 
comté de Prince (région d’Évangéline) Î.-P.-É., Gallant et 
Arsenault ne se sont pas connus avant de se rencontrer 
dans l’Armée de terre8. Ils ont tous deux servi dans le West 
Nova Scotia Regiment. Antoine Hermas Gallant, qui était 
originaire de Cape Egmont, est né le 24 décembre 1923. 
Il adorait faire des farces et il avait un merveilleux sens de 
l’humour9. Il s’est enrôlé en février 1943 à l’âge de 20 ans. 
À ce moment-là, il était pêcheur et travaillait dans la ferme 
de ses parents10; après son départ, sa famille a subsisté tant 
bien que mal11. Pendant qu’il était dans l’Armée de terre, 
Gallant a correspondu avec sa petite amie bien-aimée, 
Loretta Maddix.

Edmond Arsenault est né le 21 juillet 1922 à Abram-Village, 
Î.-P.-É. À l’époque où il s’est enrôlé dans l’Armée de terre, 
en janvier 1943, il travaillait dans un moulin à blé, à Saint John, 
Nouveau-Brunswick. Il avait été conscrit et avait choisi le 
service général dans l’infanterie12. Auparavant, il avait 
essayé de s’enrôler dans la Marine royale canadienne, 
mais il n’y avait pas été accepté parce qu’il ne pesait que 
120 livres13. Dans l’Armée canadienne, Arsenault a eu 
le choix entre un régiment francophone et un régiment 
anglophone. Il a opté pour ce dernier parce qu’il estimait 
que ce serait une bonne occasion d’apprendre l’anglais14. 
Imelda Cormier, que tout le monde appelait « Melda », 
a attendu le retour d’Edmond. Pendant la guerre, 
elle a travaillé comme cuisinière et aide-domestique15. 
Pendant tout le temps qu’Arsenault a passé outre-mer 
dans l’Armée de terre, il lui a écrit régulièrement16.

Avec le West Nova Scotia Regiment en Italie
Arsenault et Gallant se sont joints au West Nova Scotia 
Regiment, communément appelé le « West Novas », à titre 
de remplaçants. Le régiment avait subi de lourdes pertes 
au cours des mois précédents, notamment pendant la 
bataille d’Ortona, en décembre 1943. L’unité de renfort 
de la 1re Division canadienne était installée dans une 
forêt de chênes-lièges dominant la mer Méditerranée 
en Tunisie. Le campement comprenait une compagnie 
de renfort pour chaque bataillon de la 1re Division, qui 
combattait en Italie depuis l’invasion de la Sicile en 
juillet 194317. Arsenault a quitté le Royaume-Uni en 
bateau à destination d’Alger, puis il a voyagé en train 
pendant deux jours à bord de wagons de marchandises 
couverts jusqu’à son arrivée à l’unité de renfort. Il s’est 
joint au régiment en Italie la veille de Noël en 194318.

Peu après son arrivée en Italie, Arsenault avançait un jour 
au pas de marche avec son peloton quand un obus a explosé 
devant leur colonne en faisant plusieurs blessés et morts. 
Il a été projeté dans un fossé : il se souvient qu’après être 
sorti de là, il a constaté qu’il saignait du nez à cause de 
la secousse et que les oreilles lui tintaient. Il a été sourd 
pendant plusieurs jours. En se rappelant l’incident, il a 
déclaré : « Il vous fallait avoir les oreilles et les yeux ouverts 
en tout temps20. » [traduction] Gallant s’est joint au 
West Novas plus tard, en avril 1944. C’est sans doute 
à ce moment-là que les deux hommes se sont rencontrés. 
Récemment, quand il a été demandé à Arsenault ce dont 
il se souvenait le plus au sujet de Gallant, il a répondu : 
« Hermas était un bon ami21. » [traduction] Il a fait une pause 
et a semblé se perdre dans ses pensées, mais il n’en a pas 
dit davantage à cet égard.
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Le soldat Edmond Arsenault, membre du West Nova Scotia 
Regiment, vise une cible avec un lance-bombes antichars 
d’infanterie (PIAT) depuis une tranchée de protection près 
d’Ortona, Italie, le 10 janvier 1944, à l’école d’entraînement 
de la 3e Brigade d’infanterie canadienne.
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Arsenault et Gallant ont tous deux pris part aux batailles 
acharnées des lignes Gustave, Hitler et Gothique. Sur 
les lignes de front en hiver, les soldats avaient froid et 
vivaient dans des conditions pénibles. « Le programme 
quotidien, tant pour nos troupes que pour l’ennemi, 
consistait à occuper toutes les positions avancées pendant 
la nuit, à se replier pour se reposer pendant le jour dans 
n’importe quelle construction ou grotte qui pouvait nous 
abriter. […] Tous se reposaient sans se déchausser, en 
ayant leur arme chargée et en se tenant prêts à se rendre 
à court préavis à leurs tranchées de tir22. » [traduction]

En Italie, les étés étaient chauds et le ciel était d’un bleu 
magnifique, mais tout cela s’accompagnait de nuages de 
mouches et de moustiques. La malaria constituait un souci 
menaçant. Les soldats échangeaient leur tenue de combat 
contre des vêtements de denim kaki. Selon l’histoire du 
régiment, cela signifiait qu’une « proportion [considérable] 
de soldats portaient des vêtements trop grands ou trop 
petits, ce qui a habituellement donné un résultat comique 
jusqu’à ce qu’à l’issue du processus des échanges entre 
“les petits, les minces et les grands” […] tous aient quelque 
chose qui leur faisait à peu près23 » [traduction]. Dans le 
contexte des opérations en cours, un autre vétéran de 
la campagne d’Italie a déclaré : « Quand vous faites partie 
d’une compagnie de fusiliers dans un bataillon de combat, 
la perspective que vous avez de la bataille est quelque 
peu limitée, confinée qu’elle est au secteur immédiat24. » 
[traduction] Arsenault et Gallant se préoccupaient de 
survivre d’un jour à l’autre et ne se souciaient pas de 
savoir où ils allaient se trouver le lendemain. Gallant a 
écrit à sa famille qu’il avait pu visiter la Basilique 
Saint-Pierre à Rome au cours d’une permission, en juin 1944. 
Cependant, à titre de fantassin, il faisait constamment face 
à la mort. Dans une lettre qu’il a envoyée à sa sœur trois 
jours avant d’être tué, il a conclu par les mots suivants :

[Traduction]
[…] J’espère que vous recevez de bonnes nouvelles à 
la radio au sujet de la guerre. Elle ne devrait plus durer 
très longtemps maintenant, du moins, je l’espère. 
Prie pour que je m’en sorte indemne et en bonne 
santé […] Mes sentiments les plus cordiaux à papa 
et à maman. Avec amour, Hermas25. 

« Enfoncer » la ligne Gothique
À la fin d’août 1944, les Alliés planifiaient d’enfoncer la ligne 
Gothique, une série de positions défensives allemandes 
aménagées en profondeur. Les Canadiens faisaient face à un 
secteur de la ligne reliant la mer Adriatique à la chaîne des 
Apennins. Le général Leese, commandant de la VIIIe Armée, 
a vu là une occasion à exploiter. Il a préconisé d’enfoncer 
la ligne, comme on « enfonce une barrière », en déclenchant 
une attaque immédiate avec l’infanterie26. En ce qui concernait 
le West Novas, le début de la bataille, qui a eu lieu les 
30 et 31 août, demeure une source de controverses. 

G.W.L. Nicholson l’a décrite comme une « véritable débâcle27 ». 
Les hommes du bataillon ont débouché dans une zone 
d’abattage. L’attaque avait été mal préparée, et il n’y avait 
aucun appui, sans doute parce que l’on avait supposé que 
la ligne Gothique n’était pas occupée par les Allemands28.

Après avoir traversé le lit à peu près sec de la rivière Foglia, 
le bataillon est entré dans un vaste champ de mines. 
Bientôt, les soldats ont commencé à subir « l’agonie » 
infligée par les mines qui sautaient sous leurs pieds tandis 
que d’autres éclataient à hauteur de la taille après que 
les fils-pièges les eurent fait exploser29. Cela a réveillé les 
Allemands, ce qui a montré clairement que la ligne était 
occupée et que la zone d’abattage aménagée là serait 
efficace. Les soldats « avançaient péniblement » 
sous le feu des armes automatiques, de l’artillerie 
et des mortiers ennemis30. 

Incroyablement, malgré le chaos de la bataille, le matin du 
31 août 1944, Arsenault se rappelle s’être demandé où était 
son ami et s’être soudainement trouvé face à face avec 
Gallant. Une balle avait raté ce dernier de peu. En blaguant, 
il a demandé à Arsenault si la chasse était bonne ce matin-là. 
Gallant a ri, tout en s’éloignant. Dix minutes plus tard, 
il a été tué par une mine31. Les troupes ont fait des efforts 
désespérés pour se frayer un chemin à travers le champ de 
mines32. Après plusieurs échecs, les survivants se sont 
repliés de l’autre côté de la rivière Foglia, sous la protection 
d’un écran de fumée.

So
urce : co

llectio
n d

e la fam
ille A

rsenault

Hermas Gallant (à gauche) et Edmond Arsenault (à droite), 1944.
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L’aumônier Laurence Wilmot, MC, a dirigé les courageux 
efforts faits avec les brancardiers pour porter secours 
aux blessés dans le champ de mines de la ligne Gothique, 
dont il a évoqué les effets dévastateurs et ceux de 
la zone d’abattage :

[Traduction]
Une quarantaine d’hommes avaient eu les pieds 
emportés par les mines Schu, tandis que d’autres 
avaient été blessés par des mitrailleuses, des obus, 
des tirs de mortiers ou des shrapnels projetés par 
les mines S. Certains s’étaient empêtrés dans les 
fils barbelés et étaient entourés de mines. Un jeune 
homme, que je n’oublierai jamais, était pris dans 
les barbelés et avait été blessé par des mines 
et des éclats. Tandis que je m’approchais, il m’a crié : 
« Mon père, pour l’amour de Dieu, ne venez pas à moi, 
car il y a des mines partout. Quelqu’un doit survivre et 
retourner chez nous pour décrire à nos compatriotes 
l’enfer dans lequel ils nous ont envoyés. » J’ai répondu 
que j’espérais, par la grâce de Dieu, survivre à cette 
situation, mais que, dans l’immédiat , nous devions 
le sortir de là et le transporter en lieu sûr. Ce fut une 
affaire délicate que de couper les fils et panser les 
blessures, tout en essayant d’éviter les mines Schu. 
Nous avons réussi à le dégager et à le ramener à 
l’arrière, mais je doute qu’il ait survécu33.

Plus tard, après que la ligne eut été enfoncée, Wilmot a 
dirigé la récupération des dépouilles des soldats décédés. 
Il se peut qu’il ait recouvré celle de Gallant34. Il a envoyé 
à la famille de ce dernier une lettre de condoléances 
dans laquelle il disait : « Je suis profondément désolé; 
pareille nouvelle est d’autant plus pénible que la guerre 
est presque terminée, d’après ce que tout le monde dit. 
Pourtant, ce n’est qu’en poursuivant la lutte jusqu’au bout 
qu’une victoire digne des sacrifices consentis pourra être 
remportée35. » [traduction] Sans mentionner la situation 
désespérée vécue dans le champ de mines, Wilmot a essayé 
de présenter la mort de Gallant sous un jour favorable : 
« Votre fils était un soldat magnifique; il a donné sa vie 
avec d’autres au cours d’une attaque héroïque contre 
un poste de mitrailleuses très bien défendu36. » [traduction] 
Cet embellissement a peut-être soulagé la douleur de 
la famille Gallant. Enfin, pour offrir une dernière parole 
de réconfort, l’aumônier a ajouté qu’il y avait eu un office 
religieux peu avant le combat et que « votre fils avait avec 
lui son livre de prières dans sa poche37 » [traduction]. 
La famille a conservé ce livre de prières et d’autres articles 
qui avaient appartenu à Gallant et qui ont été remis à ses 
parents plusieurs semaines après son décès. Arsenault est 
revenu sain et sauf dans sa famille, mais celle de Gallant 
a dû se contenter de ses possessions ensanglantées.

Liste détaillée des possessions de Gallant, 
6 septembre 1944.

Chapelet et livre de prières d’Hermas Gallant.

Portefeuille d’Hermas Gallant.
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L’« échec cinglant » essuyé à la rivière Foglia a coûté 
cher au West Novas, dont 19 membres ont alors été tués 
et 59 autres blessés38. Il allait y avoir d’autres combats 
acharnés et d’autres pertes plus tard, au cours de l’avance 
vers Rimini et au-delà de la vallée du Po. Au début de 
décembre 1944, la Compagnie B a perdu son chef très 
respecté, en la personne du major Harvey Jones, MC39, 
« un des meilleurs fantassins de l’Armée canadienne40 » 
[traduction]. Au cours des trois premières semaines des 
combats le long de la ligne Gothique, 330 membres du 
West Novas ont été tués ou blessés, y compris 21 officiers. 
Aucun chef de peloton ne s’en est sorti indemne41.

En mars 1945, la 1re Division canadienne est arrivée dans 
le théâtre d’opérations européen. Wilmot s’est rappelé 
avoir eu les pensées suivantes, quand le régiment a quitté 
l’Italie : « […] nous laissions derrière nous en Italie les 
dépouilles de certains des hommes les plus superbes 
que nous ayons jamais connus, des hommes que nous 
en étions venus à connaître mieux que nos propres amis 
et parents, parce que nous avions vécu avec eux les 
tourments et la détresse de la guerre et partagé avec eux 
toutes sortes d’épreuves et de dangers42. » [traduction] 
C’est pour ces raisons que les vétérans se souviennent 
toujours de leurs amis tombés au champ d’honneur.

Le West Novas s’est joint à la 1re Armée canadienne au 
cours de ses opérations en Belgique et dans les Pays-Bas 
pour finir la guerre entre mars et mai 1945. Le matin 
du 7 mai 1945, un convoi composé du West Novas et 
de trois autres bataillons se rendait en camion à Delft. 
Par inadvertance, ils sont entrés à La Haye, où ils « ont 
été accueillis comme des libérateurs de la Hollande » 
[traduction]. Les Hollandais étaient « exaltés à l’extrême » 
[traduction] et ils ont pris d’assaut tous les camions du 
convoi43. Cela a bien montré à tous les officiers et soldats 
que les luttes des années antérieures en avaient valu la 
peine44. Arsenault se rappelle le sentiment étrange qu’il 
a ressenti à la fin de la guerre. Il est sorti d’une tranchée 
de protection et a vu que « tous les soldats avaient quitté 
les leurs, qu’ils se promenaient et envoyaient même 
la main aux Allemands, et que ceux-ci leur rendaient 
la pareille. C’était un sentiment bizarre45. » [traduction]

Après la guerre
L’aumônier Wilmot a incarné l’attitude de nombreux vétérans 
après la Seconde Guerre mondiale. Il a déclaré : « Ma guerre 
avait enfin pris fin, et je me suis mis volontiers à relever les 
défis de la vie civile46. » [traduction] Arsenault a été démobilisé 
en mars 1946. Il se rappelle avec affection son retour à l’Î.-P.-É. 
Son frère est venu à sa rencontre à cheval, à la gare de 
Wellington, Î.-P.-É.47. Fier d’avoir servi dans l’Armée canadienne, 
Arsenault a conservé son certificat de libération dans son 
portefeuille pendant des décennies – ce n’est que récemment 
que sa famille lui a recommandé de l’en retirer afin de le 
sauvegarder pour la postérité48.

Après la guerre, Arsenault a travaillé à l’aéroport de 
Summerside, Î.-P.-É. pendant deux ans. Melda Cormier et 
lui se sont mariés le 14 juillet 1948. Les frères de Melda 
s’étaient établis à Toronto, Ontario et ils ont proposé au 
couple de venir les y rejoindre parce que la ville offrait 
de meilleures possibilités d’emploi. Après leur arrivée à 
Toronto, il a travaillé comme majordome et elle, comme 
aide-domestique, dans une résidence49. Six semaines 
plus tard, Arsenault a trouvé un emploi à l’usine Ford, 
à Oakville, Ontario. Il a d’abord été soudeur et, quand 
il a pris sa retraite 28 ans plus tard, il était inspecteur 
de lignes50. Le couple a eu trois enfants et il a célébré 
son 74e anniversaire de mariage en juillet 2022.

Quelle aurait été la vie de Gallant s’il était revenu chez 
lui après la guerre? Il est impossible de le dire. Il avait écrit 
dans un formulaire de l’Armée de terre qu’il souhaitait 
devenir camionneur. La nièce de Gallant, Jeanne, pense qu’il 
serait devenu pêcheur, car ce métier avait toujours été 
important dans la famille. Il serait sans doute resté en 
contact avec Arsenault et avec leur ami Ned Desroches, 
vétéran du West Novas lui aussi. Une coïncidence étrange 
a résulté de la mort de Gallant : Loretta Maddix, sa petite 
amie bien-aimée, et Ned DesRoches se sont mariés plusieurs 
décennies après la guerre, après avoir tous deux vécu une 
période de veuvage51.

Edmond Arsenault, certificat de libération de l’Armée canadienne, 
18 mars 1946.
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Les vétérans estiment souvent que seuls leurs compagnons 
d’armes comprennent ce dont ils ont été témoins, ce qu’ils 
ont accompli pendant la guerre et la façon dont ils ont 
supporté et traversé les épreuves. Tim Cook a écrit que les 
vétérans avaient conclu que « […] la guerre était toujours 
présente dans leur vie; elle s’y attardait jusqu’à ce qu’elle 
surgisse des profondeurs de leur être, en mordant et en 
griffant52 » [traduction]. Selon l’Association du West Nova 
Scotia Regiment, en date de l’été 2021, neuf vétérans 
du Régiment qui avaient pris part à la Seconde Guerre 
mondiale vivaient encore53. En 2019, Arsenault a déclaré 
qu’il était resté en contact avec deux ou trois vétérans qui 
avaient combattu avec lui pendant la guerre, mais qu’ils 
étaient désormais tous décédés, et il a ajouté : « Je n’ai 
plus personne à qui parler de la guerre54. » [traduction]

Le souvenir
Antoinette Richard, sœur de Gallant, s’est rappelé le jour 
où la terrible nouvelle de la mort de son frère est parvenue 
à la maison familiale. Ce fut un choc pour toute la famille. 
Des années se sont écoulées avant que celle-ci accepte le 
fait qu’il ne reviendrait jamais à la maison. Jeanne Gallant 
s’est intéressée à la mémoire de son oncle dès son jeune 
âge. Sa mère parlait souvent de son frère Hermas. Jeanne se 
rappelle que la douleur ressentie par la famille a été réelle 
et tangible et, plus tard, elle est devenue directrice d’école 
et elle a intégré la mémoire de son oncle dans les activités 
du jour du Souvenir en incluant toujours sa photo55. 
Jeanne Gallant se rappelle le jour où elle a rencontré 
Arsenault pour la première fois, au local de la Légion, 
à Wellington, Î.-P.-É. Il s’est mis à pleurer quand la famille 
Gallant lui a été présentée comme étant celle de son 
ami Hermas.

En septembre 2015, Jeanne Gallant et les membres de sa 
famille se sont rendus en visite au Cimetière de guerre de 
Montecchio, en Italie, où son oncle est inhumé. Aucun autre 

membre de la famille n’y était venu depuis 1975. Elle se 
rappelle que la visite a été émouvante. Même par la suite, 
elle a eu du mal à décrire les sentiments qu’elle avait alors 
éprouvés. Ils ont laissé un drapeau acadien sur sa tombe56.

Arsenault a pris part aux événements qui ont marqué 
le 70e anniversaire de la fin de la Seconde Guerre mondiale, 
y compris le Défilé national et le Festival de la libération, 
à Apeldoorn, le 9 mai 2015. À ce moment-là, il a fait la 
connaissance d’un membre actuel du West Novas. Le caporal 
J.L.J. Draper a plus tard écrit qu’il avait été « très honoré » 
[traduction] d’avoir été en présence des vétérans. Des membres 
des Forces armées canadiennes ont avancé au pas de marche 
derrière les vétérans pendant le défilé, et, de dire le Cpl Draper, 
ce fut « la journée où j’ai été le plus fier d’appartenir aux 
Forces armées canadiennes57 » [traduction]. Tous ont alors 
vraiment compris que le moment était venu de « transmettre 
le flambeau » du souvenir, car l’événement a été décrit 
comme étant « le dernier » défilé de la libération, vu le 
nombre de plus en plus réduit de vétérans de la Seconde 
Guerre mondiale qui vivaient encore58.

Arsenault est retourné en Italie en décembre 2019 avec 
la délégation canadienne officielle étant allée souligner 
le 75e anniversaire de la campagne d’Italie. Les 93 000 Canadiens 
qui avaient pris part à la campagne ont été représentés par 
15 vétérans59. Avant de partir pour l’Italie, il s’est dit que 
« de nombreux souvenirs » [traduction] lui reviendraient 
à la mémoire, une fois sur place60. Il a visité le cimetière 
de guerre de Montecchio, le 5 décembre 2019, et il a rendu 
hommage à son ami Hermas. Le moment a été très émouvant.

Conclusion
Le contraste entre la longue vie d’Edmond Arseneault 
et celle d’Hermas Gallant, qui a pris fin si tôt, illustre 
parfaitement la cruelle réalité de la Seconde Guerre 
mondiale. Certains soldats « ont eu de la chance » [traduction], 
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Edmond Arsenault et le général Walter Natynczyk, lors du Défilé 
national et du Festival de la libération à Apeldoorn, le 9 mai 2015.

Edmond Arsenault, lors du Défilé national et du Festival 
de la libération à Apeldoorn, Pays-Bas, le 9 mai 2015.
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et d’autres non. Pendant la guerre, Arsenault a pensé qu’il 
serait le premier membre de sa famille immédiate à mourir. 
Cependant, il sera plutôt le dernier, car il a survécu à ses 
frères et à ses sœurs61. Arsenault estime qu’il est incroyable 
que tant de ses compagnons d’armes n’aient pas eu la 
chance d’avoir une longue vie bien remplie comme la sienne62. 
Même après 76 ans, il se rappelle ceux qui ont été tués et 
blessés en Italie et en Europe du Nord-Ouest. Il répète 
souvent que son régiment a perdu des centaines d’hommes, 
et cela suscite en lui un sentiment dévastateur63.

Peu de temps avant sa mort, l’aumônier Wilmot a déclaré : 
« Je voudrais que les Canadiens et les Canadiennes des 
générations futures sachent que leurs pères et leurs 
grands-pères ont participé à une guerre […] qu’il fallait 
faire64 » [traduction]. Malgré leur courage, les vétérans 
de la Seconde Guerre mondiale sont demeurés humbles. 
Harry Eisenhauer, un ancien commandant du West Novas 
pendant cette guerre, a réfléchi à sa longue vie et a écrit 
ceci : « Je fais le bilan d’une vie qui, je l’espère, n’a pas 
entièrement été gaspillée. J’incarne peut-être l’adage 
disant que "les vieux soldats ne meurent jamais et qu’ils 
s’effacent tout simplement65". » [traduction] Bientôt, tous 
les soldats de cette génération se seront éteints, mais 
leurs souvenirs doivent continuer à nous rappeler leurs 
sacrifices et le terrible coût de la guerre. Les familles 
affectueuses et fières d’Edmond Arsenault et d’Hermas 
Gallant n’ont jamais oublié les sacrifices qu’ils ont consentis. 
Elles s’en souviendront toujours. Les Canadiennes et 
les Canadiens devraient eux aussi s’en souvenir. 
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Contexte
L’exercice (Ex) MAPLE RESOLVE est l’exercice annuel de mise sur pied d’une force (MPF) le plus important, le plus complexe 
et le plus doté en ressources, qui est mené par l’Armée canadienne (AC). Les objectifs et l’orientation de l’exercice ont 
changé au fil du temps. Il est désormais connu que l’exercice est essentiel et que son déroulement est déterminant pour 
garantir que les soldats de l’AC sont prêts à être déployés dans n’importe quelle capacité1. Cet article propose à l’AC 
d’articuler très clairement le pourquoi de l’Ex MAPLE RESOLVE afin de pouvoir définir correctement les questions quoi, qui, 
quand et où, qui déterminent le comment (conception de l’exercice). La situation dans l’AC est toujours en train de changer –  
à l’échelle locale avec la reconstitution des Forces armées canadiennes (FAC) – et l’AC devrait être mise au défi de revoir son 
pourquoi à chaque cycle de planification annuel. Être clair sur le pourquoi permet le choix et le maintien du but, le principe 
le plus critique de la guerre.

Choix et maintien du but 
de l’exercice MAPLE RESOLVE 

Source : Caméra de combat
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Introduction
La transition vers le Plan adapté de gestion de l’état de 
préparation (PAGEP) de l’AC a vu le 1er Groupe-brigade 
mécanisé du Canada (1 GBMC) entrer dans la phase de 
construction immédiatement après avoir terminé la phase 
de préparation élevée précédente. En conséquence, entre 
2016 et 2021, la brigade (bde) a fourni un groupe-cible 
principal de l’instruction (GCPI) pour l’Ex MAPLE RESOLVE à 
trois reprises et a réalisé deux cycles d’emploi d’une force 
(EF). Les auteurs ont notamment une expérience combinée 
sur l’Ex MAPLE RESOLVE en tant que commandant de 
peloton, commandant adjoint (cmdtA) d’une compagnie 
d’administration (cie admin), commandant (cmdt) d’une cie 
admin de fusiliers d’infanterie mécanisée, G3 du 1 GBMC 
(les deux auteurs), et chef d’état-major (CEM) du 1 GBMC 
ainsi qu’en tant que rôle de soutien comme observateur, 
contrôleur, formateur (OCE). Dans leurs rôles de garnison, 
les auteurs ont vu les répercussions de cet exercice, tant 
sur les forces qui sont formées que sur le dépassement des 
tâches pour le reste de l’AC. Compte tenu de ce contexte, 
les auteurs donnent un aperçu de ce que devrait être 
l’Ex MAPLE RESOLVE compte tenu de la structure actuelle 
des forces de l’AC, du plan de préparation géré et des 
estimations concernant les impacts de la reconstitution 
des FAC.

Dans son format le plus large, l’Ex MAPLE RESOLVE coûte 
l’équivalent du budget de fonctionnement annuel des 
trois GBMC combinés, ce qui en fait de loin l’activité de 
MPF la plus coûteuse du calendrier d’instruction de l’AC. 
Il représente aussi des dizaines de milliers de jours de soldat 
loin des tâches de l’unité, de la maison et des familles 
et génère une usure importante sur les flottes critiques. 
Un examen des plans de tâches et des opérations des Forces 
canadiennes de l’Ex MAPLE RESOLVE 19 indique que la partie 
de l’exercice d’entraînement en campagne (XEC) a généré à 
elle seule 4 693 tâches distinctes totalisant 117 459 soldats 
par jour2. Cependant, malgré l’énorme investissement en 
ressources, le but précis de cet exercice demeure flou. 

Cela a donné l’impression que l’Ex MAPLE RESOLVE existe 
grâce à un élan institutionnel et se développe d’année 
en année en fonction d’un appétit sans contrainte pour 
la taille, sans tenir compte du coût ou de la valeur de 
la formation. Bien que cela ne soit probablement pas 
le cas, il est pertinent de poser les questions suivantes : 

•  L’Ex MAPLE RESOLVE est-il un exercice de 
formation de perfectionnement professionnel 
(PP) à grande échelle qui expose les militaires 
à des opérations sur le terrain au niveau du 
groupement tactique (GT) et de la brigade? 

•  Est-ce une occasion d’expérimentation de tester de 
nouveaux concepts en doctrine et en interopérabilité?

•  Est-ce une activité de validation pour déclarer les forces 
prêtes pour les opérations de contingence de l’Organisation 
du traité de l’Atlantique Nord (OTAN), y compris 
l’initiative pour la disponibilité opérationnelle de l’OTAN 
et la Force de réaction renforcée de l’OTAN (eNRF)? 

•  Est-ce un exercice de démonstration pour mettre 
en évidence les capacités de l’AC et attirer des 
partenaires interarmées et multinationaux? 

•  S’agit-il d’une instruction axée sur le théâtre 
d’opérations et sur la mission (IATM), qui prépare 
et valide les forces pour une opération désignée? 

En résumé : Pourquoi l’AC tient-elle l’Ex MAPLE RESOLVE? 
Sans répondre à la question plus large, il devient difficile 
de définir correctement les questions qui, quoi, quand 
et où qui sont à l’origine du comment (conception de 
l’exercice), et l’exercice risque d’entraver le principe le 
plus critique de la guerre, le choix et maintien du but.

Définir le pourquoi
La première question à laquelle il faut répondre en ce qui 
concerne l’Ex MAPLE RESOLVE est la suivante : L’AC en a-t-elle 
besoin3? On pourrait soutenir que l’instruction sur le terrain 
vital de l’équipe de combat de l’AC (niveau 5) peut être 
donnée au niveau de l’unité et que l’instruction sur le terrain 
clé du groupe de brigade (niveau 7) est mieux offerte à 
l’Ex UNIFIED RESOLVE dans le cadre d’un exercice assisté 
par ordinateur4. Le Commandant de l’Armée canadienne 
(Cmdt AC) a ordonné que l’Ex MAPLE RESOLVE se poursuive 
et sera exécuté par un GCPI au niveau du GT (niveau 6) 
jusqu’en 2025 au moins, de sorte que le présent document 
ne tentera pas de répondre à cette question5.

Avec le Cmdt AC qui dirige la poursuite de l’Ex MAPLE 
RESOLVE au niveau du GT, l’objectif peut être défini de 
façon appropriée. Une brève analyse des objectifs potentiels 
identifiés ci-dessus comprend les possibilités suivantes :

•  Une instruction de PP à grande échelle 
qui expose les militaires aux opérations 
de niveau GT et bde sur le terrain. 

•  Une occasion d’expérimenter de nouveaux concepts 
en matière de doctrine et d’interopérabilité. 

•  Un exercice de démonstration pour mettre en 
évidence les capacités de l’AC et attirer des 
partenaires interarmées et multinationaux. 

L’investissement de ressources pour l’Ex MAPLE RESOLVE 
rend ces objectifs inadéquats. Bien qu’il puisse y avoir 
des effets secondaires sur ces lignes d’effort, il est 
inefficace, à une époque de contraintes budgétaires 
et de ressources humaines, de consommer l’ampleur 
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des ressources en jeu pour un XEC GT multiples afin 
d’obtenir des résultats de PP, d’expérimentation ou 
d’engagement international/conjoint comme objectif 
global. Les autres objectifs potentiels sont les suivants :

•  Une IATM ciblée qui prépare et valide les 
forces pour une opération désignée.

La transition vers le PPGA, qui voit deux versions de la période 
active des affectations (PAA) entre l’Ex MAPLE RESOLVE et les 
déploiements prévus, rend cet objectif indéfendable. À la suite 
de l’Ex MAPLE RESOLVE 21, les cmdt des deux GT de manœuvre, 
le Cmdt 1 SVC, le cmdt reco, ainsi que le CEM, G1, G2, G3, G4, 
et G5 ont été affectés immédiatement. En outre, les missions 
divergentes associées aux engagements prévus rendraient 
extrêmement difficile la conception d’un seul exercice adapté 
à tous. L’objectif potentiel final est le suivant :

•  L’Ex MAPLE RESOLVE est une activité de validation 
qui déclare que les forces sont prêtes pour les 
opérations de contingence de l’OTAN.

Ce but semble le plus approprié étant donné le 
positionnement de l’Ex MAPLE RESOLVE dans le PPGA. 
Cependant, le concept de validation fait l’objet d’un 
examen plus approfondi. Comme il n’y a pas d’autres 
forces à haut niveau de préparation disponibles dans l’AC, 
les GT sur l’Ex MAPLE RESOLVE seront les forces affectées 
à la préparation de contingence de l’OTAN. Construire 
l’Ex MAPLE RESOLVE comme un contrôle de validation 
de type « réussite/échec » a donc une valeur limitée. 
L’Ex MAPLE RESOLVE doit donc se concentrer sur 
l’instruction et l’apprentissage, en veillant à ce que les 
GT se soient améliorés à leur départ par rapport à ce 
qu’ils étaient à leur arrivés et qu’ils soient armés des 
outils nécessaires pour continuer à s’améliorer tout au 
long de la phase de contingence. Les hauts dirigeants 
employés comme autorités de validation offriraient 
une plus grande valeur en tant que mentors.

Compte tenu de l’analyse ci-dessus, il est recommandé 
que le but initial de l’Ex MAPLE RESOLVE soit de 
former les GT afin qu’ils soient prêts pour l’EF dans 
les opérations de contingence de l’OTAN. 

Donner la priorité sans pitié au quoi
Le Cmdt AC a ordonné aux dirigeants de « fixer sans pitié 
les priorités de ce qui peut être accompli et de ce qui peut 
être risqué6 ». Historiquement, l’Ex MAPLE RESOLVE a 
cherché à inclure un large éventail de normes d’aptitudes au 
combat (NAC) et de scénarios, allant de l’aide humanitaire 
et secours aux sinistrés (AHSS), aux opérations de stabilité, 
à la contre-insurrection (COIN) contre une menace 
asymétrique, aux opérations de combat majeures contre 
des forces d’opposition (OPFOR) homologues. L’Ex MAPLE 
RESOLVE 19 a commencé par une opération de stabilité de 

trois jours qui s’est transformée en opérations de combat 
majeures face à une menace asymétrique des insurgés 
dans la zone arrière. Cela a entraîné un quartier général 
(QG) de la brigade désorganisé, et d’importantes forces 
de combat ont consommé des villes stabilisatrices alors 
que la brigade était engagée dans des batailles interarmes 
avec des ratios de forces désavantageux le long du tracé.

L’inclusion sans contrainte du NAC donne lieu à un exercice 
qui sacrifie le réalisme tactique pour s’assurer qu’un intrant sur 
mesure est établi pour chaque case à cocher des NAC. Dans la 
pratique, ces intrants sont devenus si répétitifs et insérés à 
des intervalles si inappropriés qu’ils constituent une sorte de 
blague récurrente au sein de l’AC en général (par exemple, 
« Revoilà l’hélicoptère abattu ». Est-ce avant ou après la 
fosse commune? »). Ce phénomène s’est manifesté sur 
l’Ex MAPLE RESOLVE 21, où l’accent a été mis sur la capacité 
des acteurs civils à faire passer des armes dans les coffres de 
leurs voitures après les positions défensives du GT. La question 
suivante n’a pas été abordée : Pourquoi un commandant 
diluerait-il ses forces de combat et risquerait-il de sacrifier 
l’état de préparation de son poste afin d’arrêter une voiture 
avec trois AK-47 dans le coffre alors que le GT est sous la 
menace directe de l’artillerie de roquettes et des bataillons de 
chars ennemis? La réponse est qu’ils ne le feraient pas, mais un 
manque de priorisation sans pitié des NAC importantes a 
conduit à des tentatives continues d’exercer des tâches 
d’opérations de stabilité dans un scénario inadapté. 

En bref, la liste des NAC doit être classée par ordre de 
priorité et réduite à ce qui est important et qui peut 
être dotée des ressources appropriées en temps et en 
effectifs. Par exemple, si une défense de zone est exercée, 
il faut prévoir suffisamment de temps pour le choix de 
l’emplacement, l’occupation, la préparation et la routine 
de la défense avant un engagement majeur avec l’ennemi. 
Ces aspects doivent être pris en compte, et une fois que 
le temps nécessaire pour exercer correctement les NAC 
prioritaires atteint la durée déterminée de l’exercice, limitée 
par des facteurs tels que les finances et la disponibilité des 
outils, aucune NAC supplémentaire ne peut être ajoutée. 

Compte tenu de la probabilité croissante d’un conflit majeur 
entre pairs, les NAC pour les opérations de combat majeures, 
à savoir les opérations défensives, offensives et de transition, 
doivent être exercées en priorité sur l’Ex MAPLE RESOLVE. 
Étant donné les difficultés connexes pour bien faire les 
choses, et les conséquences d’une erreur, seules les NAC 
planifiées devraient effectuées pendant la seule occasion 
qu’a l’AC de mettre plusieurs GT sur le terrain. Ces NAC ne 
peuvent être exercées correctement qu’avec l’ampleur des 
forces permises dans le cadre de l’Ex MAPLE RESOLVE, alors 
que l’AHSS, la COIN et d’autres évènements IATM peuvent 
être mis en pratique lors d’exercices plus petits. En résumé, 
l’Ex MAPLE RESOLVE devrait se concentrer sur les NAC 
fondamentales qui permettent de gagner des batailles.
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L’Ex MAPLE RESOLVE doit donc se concentrer sur l’instruction 
et l’apprentissage, en veillant à ce que les GT se soient améliorés 
à leur départ par rapport à ce qu’ils étaient à leur arrivés et qu’ils 
soient armés des outils nécessaires pour continuer à s’améliorer 
tout au long de la phase de contingence.
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Être rigoureux sur le Qui
Il doit y avoir un lien direct entre les militaires et les 
résultats opérationnels formés par l’intermédiaire de la NAC. 
Le pourquoi et le quoi doivent venir avant le qui. Le présent 
document soutient que l’Ex MAPLE RESOLVE doit former 
les GT dans la NAC de combat de base pour qu’ils soient prêts 
pour l’EF dans les opérations de contingence de l’OTAN. 
Pour ce faire, le GCPI doit contrôler des forces conventionnelles 
crédibles. À titre d’illustration, l’Ex MAPLE RESOLVE 19 
n’a pas respecté ce concept et a vu trois quartier généraux 
(QG) du GT du GCPI :

•  2e Bataillon, Princess Patricia’s 
Canadian Light Infantry (PPCLI);

• 3 PPCLI;

• Lord Strathcona’s Horse (Royal Canadians). 

Malgré l’aspiration à mettre trois GT sur le terrain, 
les limitations de personnel et d’équipement ont fait 
qu’il n’y avait que huit sous-unités de manœuvre à 

•  quatre compagnies d’infanterie mécanisées 
avec des débarquements limités;

•  un escadron de blindés de sous-résistance qui a 
souvent envoyé moins de 10 chars sur le terrain;

• trois compagnies d’infanterie légère.

Comme les tâches de sécurité de la zone arrière ont accaparé 
une sous-unité, les QG GT ont contrôlé en moyenne 2,3 sous-
unités en sous-effectif (environ une équipe de combat), ce qui 
a donné lieu à un entraînement irréaliste et à de mauvaises 
leçons retenues. La dynamique décrite ci-dessus a été 
exacerbée par le désir d’avoir une OPFOR sur mesure qui, 
en raison des mêmes limites, se limitait à une seule compagnie 
d’infanterie mécanisée en sous-effectif et à une compagnie 
légère R.-U. Cette OPFOR n’a pas été en mesure de regrouper 
suffisamment de forces de manœuvre pour représenter 
une menace crédible pour la GCPI, puis les « vies multiples » 
et les autres mécanismes utilisés pour tenter d’augmenter 
la taille perçue n’ont fait d’aggraver les problèmes de 
poursuite de combat tout en réduisant le réalisme tactique.

Contraindre les militaires à l’exercice à un GPCI de deux 
groupements tactiques, qui se disputent ou collaborent selon 
le scénario spécifique, forme les forces affectées à l’initiative 
pour la disponibilité opérationnelle de l’OTAN et à l’eNRF, 
et permet à ces groupes de travail de contrôler un nombre 
raisonnable de sous-unités tout en combattant une OPFOR 
crédible et d’apprendre des leçons utiles. Ce modèle, 
malgré les contraintes sur les OCT et les activités imposées 
par la COVID-19, a été extrêmement bien accueilli par 

les commandants de GT sur l’Ex MAPLE RESOLVE 21. 
Tout concept qui tire des forces du GCPI, y compris l’ajout 
d’un troisième GT ou d’une OPFOR distincte, doit être évité.

On peut faire valoir que l’ajout d’un troisième GT de 
OPFOR, non GCPI, permet de simplifier la conception 
et l’exécution de l’exercice. Cependant, cet argument 
entraîne une augmentation des coûts, une augmentation 
des tâches, une réduction du réalisme et une réduction 
des forces disponibles pour le GCPI. La complexité de 
faire participer le GCPI à la fois BLUEFOR et OPFOR vaut 
bien la valeur ajoutée de l’instruction associée à la bonne 
conduite des GT et à la réduction des tâches connexes.

Le contrôle des militaires permet également à la division 
chargée de la préparation (DCP) de faire plus et mieux. 
En 2021, avec seulement deux groupements tactiques sur 
l’Ex MAPLE RESOLVE, il y avait suffisamment de forces au 
sein de la 3e Division du Canada (3 Div CA) pour appuyer 
l’exercice sans tâches pour les autres divisions. De plus, 
la 3 Div CA a été en mesure de maintenir l’état de préparation 
des opérations nationales, de soutenir l’opération VECTOR, 
de maintenir les exigences institutionnelles de base sans 
accepter de risque excessif et de fournir des forces dédiées 
à la préparation des champs de tir réels subséquents.

Les alliés, les éléments habilitants et les forces supplémentaires 
de la DCP doivent être inclus dans l’Ex MAPLE RESOLVE 
seulement s’ils appuient directement la NAC prioritaire. 
L’ajout d’éléments habilitants supplémentaires et de 
partenaires multinationaux dans le but de démontrer 
l’interopérabilité ou l’expérimentation, ou pour d’autres 
raisons, tend à réorienter les ressources, à ajouter de la 
complexité et à réduire la concentration sur la formation 
du GCPI qui est nécessaire. Pour résumer, les auteurs 
recommandent que les militaires de l’Ex MAPLE RESOLVE 
comprennent deux groupements tactiques et seulement 
les éléments habilitants et alliés essentiels à l’exercice de 
la NAC prioritaire.

Le quand doit permettre une instruction progressive
Après avoir établi le pourquoi, le quoi et le qui de 
l’Ex MAPLE RESOLVE, il vaut la peine de considérer et de 
réfléchir au quand. Bien que la période de base de l’année 
soit probablement fixée par des facteurs comme les PAA 
et les conditions météorologiques, il y a une plus grande 
souplesse dans l’enchainement de l’Ex MAPLE RESOLVE avec 
l’autre élément essentiel de compétence accrue en matière 
de combat de l’équipe de combat (niveau 5) de tir réel.

L’AC a un problème reconnu de rythme et de disponibilité 
des chefs, et les GBMC n’ont pas de temps réservé pour 
l’instruction de base jusqu’au niveau de la sous-unité 
(niveau 4)7. D’après les commentaires des OCT et de la 
propre expérience des auteurs, ce problème se manifeste 
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dans l’Ex MAPLE RESOLVE lorsque les GT, qui sont censés 
se concentrer sur la NAC GT (niveau 6), sont gênés par des 
problèmes de compétences de base au niveau des sections 
et des sous-unités. Pour le cycle de compétence accrue en 
matière de combat 2021, le 1 GBMC a créé du temps d’unité 
à Wainwright avant l’Ex MAPLE RESOLVE pour passer de 
la section de protection (niveau 2) à l’entraînement sans 
munitions de l’équipe de combat (niveau 5), et a programmé 
le tir réel comme activité subséquente dans le modèle suivant :

•  Ex AGILE RAM 1 – entraînement à sec 
contrôlé par le GT jusqu’au N5;

• Ex MAPLE RESOLVE 21;

•  Ex AGILE RAM 2 – niveau amélioré 
3 (NA3) et tir réel de N5.

Ce modèle peut être optimisé pour permettre un 
entraînement avec simulation d’effets d’armes (SEA) 
de N2-5, une procédure de combat GT plus long avant 
l’Ex MAPLE RESOLVE, et l’enchainement du tir réel après 
le tir fictif, ce qui est logique et conforme à la doctrine 
de l’AC8. Cet enchainement garantit que des équipes de 
combat expérimentées et cohésives arrivent aux champs 
de tir réels de N5, prêtes pour l’entraînement au sol vital 
pour l’AC. De façon cruciale, cela donne à nos soldats et 
soldates et à nos chefs toutes les occasions de valider 
les tactiques, les techniques et les procédures et de 
renforcer la confiance avant qu’ils ne se lancent dans 
la poursuite dangereuse du tir réel combiné d’armes. 
En bref, l’Ex MAPLE RESOLVE devrait se produire comme 
une passerelle vers un feu réel combiné d’armes.

Considérer le où
Bien que Wainwright offre de nombreux avantages en 
matière de contrôle de l’exercice, d’infrastructure et de 
compétence accrue en matière de combat, il n’est pas toujours 
la meilleure solution. Une analyse annuelle délibérée devrait 
examiner si un modèle distribué répondrait mieux aux besoins, 
compte tenu des circonstances actuelles. Dans l’analyse 
finale, cependant, le où de l’Ex MAPLE RESOLVE est moins 
pertinent si les domaines abordés ci-dessus sont 
adéquatement abordés. 

Conclusion
L’Ex MAPLE RESOLVE demande des investissements 
importants en matière d’argent, d’équipement et, 
plus important encore, de personnes. La reconstitution 
des FAC rend de plus en plus cruciale l’exécution de 
l’exercice avec une définition claire de son but. Une fois 
définis, tous les intervenants concernés doivent poursuivre 
sans relâche le but sans permettre de divergences ou 
de distractions. Les soldats de l’AC bénéficieraient 
considérablement d’un exercice axé sur les compétences 
qui leur permettront de vivre et de gagner dans la 
compétition brutale de la guerre mécanisée moderne.

Selon la discussion et l’analyse ci-dessus, les auteurs 
soutiennent que l’objectif de l’Ex MAPLE RESOLVE devrait 
être d’entraîner deux GT avec des facilitateurs appropriés 
dans des NAC essentielles pour gagner des batailles, 
dans un scénario d’opérations de combat majeures, 
afin qu’ils soient prêts pour des tirs réels d’armes combinées 
et des FE sur des opérations de contingence de l’OTAN. 
Tout concept, initiative ou autre priorité qui s’écarte de cet 
objectif peut ne pas offrir les résultats appropriés, pertinents 
et attendus. Si l’Ex MAPLE RESOLVE est axé sur la formation 
du GCPI, qu’il est doté de ressources au sein du DCP et 
qu’il est limité aux NAC pertinentes, il obtiendra l’adhésion 
des militaires et deviendra l’exercice dont l’AC a besoin 
pour se préparer à gagner le combat le plus important. 
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e sais vivement gré au lieutenant-colonel (Lcol) Philip Halton1 
d’avoir pris le temps de rédiger une critique sur mon 

article intitulé « L’influence du trafic d’opium sur le conflit 
en Afghanistan2 ». Cependant, je me dois de répliquer à 
quelques points de sa critique. Avant de commencer, je crois 
qu’il est juste de dire que le titre de mon article peut être 
considéré comme étant trompeur. Je précise donc que l’article 
ne visait pas à fournir une étude exhaustive de l’histoire de 
l’opium en Afghanistan. Il avait plutôt pour objet de présenter 
une explication condensée sur la période où l’Afghanistan 
était un acteur de taille sur le marché mondial illicite des 
opiacés. L’article visait aussi à faire la lumière sur les façons 
dont la contre-insurrection n’a pas réussi à relever les défis 
engendrés par le trafic des stupéfiants.

L’argument du Lcol Halton selon lequel le commerce 
d’opium afghan constituait un phénomène mondial avant 
1979 est vrai en soi. Cependant, il ne faut pas en exagérer 
l’importance globale comparativement à celle d’autres 
producteurs d’opium. Les documents sur la production 
d’opium afghan ont été peu nombreux jusqu’à une date 
relativement récente. Dans un rapport daté de 1949, 
les Nations Unies (ONU) ont estimé que la superficie 
des cultures et le nombre de tonnes d’opium produit en 
1932 s’établissaient à environ 3 846 hectares (ha) et à 
74,5 tonnes métriques (t), respectivement3. Ces chiffres 
étaient considérablement moindres que ceux liés aux 
trois plus grands producteurs mentionnés dans le rapport – 
Iran (1937 : 22 305 ha et 521 t); Inde (1937 : 10 678 ha et 
228,3 t); Turquie (1938 : 28 000 ha et 216,3 t)4. En outre, 
les valeurs afghanes étaient très inférieures à celles 
de 1994 (71 000 ha et 3 416 t), sans parler de celles de 
2020 (224 000 ha et 6 300 t)5. Comme l’ONU le souligne 

dans son rapport de 1972, le rôle de l’Afghanistan sur 
le marché mondial illicite a semblé prendre de l’ampleur 
avant 19796. Ce rapport a aussi mis en lumière des 
préoccupations liées à l’accroissement des exportations 
illégales de l’Afghanistan par suite de la diminution des 
quantités provenant de la Turquie7. Compte tenu de tout 
cela, l’ascension de l’Afghanistan au rang de producteur 
dominant d’opium a clairement coïncidé avec l’instabilité 
politique ayant suivi l’invasion soviétique en 1979.

En réponse à la critique du Lcol Halton selon laquelle j’ai 
omis de souligner l’importante collaboration entre les 
autorités gouvernementales afghanes dans le contexte 
du commerce d’opium, je dois mentionner que mon article 
a explicitement fait état de l’implication du frère de 
l’ancien président de l’Afghanistan, Hamid Karzai, dans 
ce commerce. J’ai évoqué à maintes reprises les effets 
corrosifs de la corruption de l’appareil gouvernemental, 
par suite des liens qui existaient entre les fonctionnaires 
et leurs alliés connexes avec les trafiquants de drogue8. 
De toute évidence, les groupes armés illégaux et les 
représentants du gouvernement afghan étaient impliqués 
dans ce trafic. Il convient de mentionner que la participation 
du gouvernement à ce trafic a miné l’autorité de ce 
dernier et créé des conflits d’intérêts dans l’exécution 
de ses propres opérations de lutte contre la drogue.

En conclusion, j’aimerais répéter qu’il existe des 
caractéristiques inhérentes au trafic et à l’industrie des 
stupéfiants qu’il faut expressément prendre en considération 
pour que les opérations de contre-insurrection soient 
couronnées de succès. Comme n’importe quelle industrie, 
le commerce et la fabrication des stupéfiants peuvent aider 

« RÉFUTATION DE L’ARTICLE DU CAPITAINE NELSON 
INTITULÉ L’INFLUENCE DU TRAFIC D’OPIUM SUR 
LE CONFLIT EN AFGHANISTAN »
Major Thomas Nelson 

J

RÉPONSE À L’ARTICLE INTITULÉ
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à établir un État en procurant une source de revenus et 
d’emplois à la population locale et au gouvernement au 
pouvoir. Contrairement à la plupart des autres industries, 
le trafic de stupéfiants sert particulièrement bien à soutenir 
les groupes rebelles et les insurrections9. Les cultures 
peuvent se faire loin des centres gouvernementaux. 
La production de la drogue nécessite une infrastructure 
minimale, ses sites peuvent être déplacés sans grandes 
difficultés, et elle n’a pas besoin d’une main-d’œuvre 
nombreuse et instruite. De même, les produits mêmes sont 
relativement faciles à cacher et à transporter. Ce sont ces 
caractéristiques qui risquent de rendre le commerce des 
stupéfiants pernicieux dans le contexte d’un conflit, 
et c’est pour cette raison qu’il faut accorder une plus 
grande attention à la lutte contre la pratique de ce 
commerce par nos adversaires. 
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CRITIQUES DE LIVRES

A TRUE HISTORY OF THE UNITED STATES: 
Indigenous Genocide, Radicalized Slavery, 
Hyper-Capitalism, Militarist Imperialism, 
and Other Overlooked Aspects of 
American Exceptionalism
CARACTÉRISTIQUES :
SJURSEN, Daniel A., New Hampshire, Steerforth Press, 2021, 
688 pages.
ISBN : 9781586422530

Critique préparé par le capitaine Alexander Landry, M.B.A., 
officier d’état-major du génie au Commandement terrestre 
allié de l’OTAN

Alors que sonne le glas de diverses missions au 
Moyen-Orient, notamment en Afghanistan et en Irak, 
les nations occidentales se penchent maintenant sur 
d’autres enjeux, liés aux interventions nationales et aux 
possibles conflits de demain. Ces nations réfléchissent 
à l’avenir tout en étant plongées dans une introspection 
sur la culture professionnelle et éthique découlant des 
différents événements de la dernière décennie, culture 
qui ne concerne pas seulement leurs forces armées, 
mais aussi leurs collectivités. C’est au cours de cette 
période que Daniel A. Sjursen publie A True History of 
the United States, un récit incisif de l’histoire américaine 
qui cherche précisément à rompre avec le discours 
dilué généralement enseigné dans les salles de classe. 
En somme, l’auteur cherche à combler « le fossé entre 
ce que les spécialistes savent et ce que les étudiants 
et étudiantes apprennent » [traduction] sur l’histoire 
américaine, et il présente le tout dans un langage 
convaincant et accessible aux personnes non initiées1. 

Sjrusen, un officier de l’armée américaine à la retraite ayant 
participé à plusieurs missions au Moyen-Orient, a ressenti le 
besoin de rédiger un tel ouvrage alors qu’il enseignait l’histoire 
aux cadets et cadettes de West Point. En tant que professeur, 
il était confronté au fait que bon nombre de personnes qui se 
retrouveraient à la tête de la nation étaient sous-éduquées 
quant à l’histoire fondamentale du pays qu’elles s’étaient 
engagées à défendre2. Compte tenu de son expérience 
comme officier militaire à l’étranger, Sjursen offre un point 
de vue que soldats, soldates, officiers et officières de toute 
armée occidentale trouveront particulièrement intéressant, 
car il expose les raisons derrière de nombreuses décisions 
ayant mené à leurs déploiements et à leurs affectations 
dans les dernières générations. Ainsi, Sjursen déclare que 
« les histoires que nous racontons sur nous-mêmes et nos 
ancêtres sont le reflet du type de pays que nous pensons 
être, de la politique publique que nous mettons en place 
et même de ce que nous croyons possible3 » [traduction]. 

L’ouvrage A True History of the United States est divisé en 
trente-sept chapitres qui retracent chronologiquement 
les événements marquants de l’histoire américaine jusqu’à 
l’élection présidentielle de 2016. Au fil des pages, l’auteur 
s’intéresse également aux véritables raisons qui ont mené 
aux résultats de cette élection, mais il ne s’agit pas du 
thème central du livre. À vrai dire, lorsqu’il décrit sans 
réserve ces événements marquants de l’histoire des 
États-Unis, Sjursen s’efforce de montrer comment 
ceux-ci sont comparables à ce qui se passe aujourd’hui. 
Dans un exemple puissant, il compare notamment la 
pratique courante de la lapidation dans des pays comme 
l’Arabie saoudite à l’exécution de présumées sorcières au 
Massachusetts il y a plusieurs générations. L’auteur donne 
aussi un autre exemple qui touche la population canadienne 
de près et qui demeure pertinent dans le contexte de la 
chute de l’Afghanistan de 2021. Il s’agit du rapprochement 
entre les lettres de nuit des patriotes envoyées aux membres 
apathiques ou hostiles de la population locale durant la 
période initiale précédant la Révolution américaine, et les 
tactiques utilisées par les talibans contre les membres de 
la population locale coopérant avec les forces d’occupation 
de la Force internationale d’assistance à la sécurité et 
de ses nations alliées. Au moyen de telles comparaisons, 
l’auteur est en mesure d’établir un cadre qui permet 
aux lecteurs et lectrices de comprendre pleinement les 
facteurs entourant les événements du passé, car ces 
comparaisons mettent en lumière des aspects qui ne sont 
pas abordés dans les discours historiques habituels.  

Dès les premières pages du livre, il est clair que l’auteur 
cherche à ébranler le récit écrit de l’exceptionnalisme 
américain en amenant les lecteurs et lectrices à prendre 
conscience des points de vue adverses ayant trait à certains 
moments clés de l’histoire. À titre d’exemple, Sjursen nous 
incite à réfléchir à la position de Staline après la Seconde 
Guerre mondiale et au fait que son intention, contrairement 
à ce que l’on avançait à l’époque, n’était peut-être pas 
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ironique que la création de l’OTAN n’ait sans doute fait 
qu’affaiblir l’espoir de paix et d’équilibre dans le monde, 
car l’engagement à protéger les alliés, quels qu’ils soient, 
garantissait pour ainsi dire le déclenchement éventuel d’un 
conflit mondial à grande échelle, entraînant inévitablement 
la division du monde en au moins deux camps. 

Sjursen s’appuie entre autres sur ces exemples lorsqu’il 
expose la réalité selon laquelle on ne peut se prononcer 
pleinement sur l’histoire d’une nation sans comprendre 
comment les autres nations impliquées ont été affectées, 
en particulier lorsque l’on parle de politique étrangère 
et de la nature des conflits à l’échelle mondiale. En résumé, 
l’auteur présente un compte-rendu incroyablement détaillé 
de l’histoire des États-Unis depuis ses origines, tout en 
maintenant l’intérêt des lecteurs et des lectrices en 
établissant des liens entre les événements passés et les 
problèmes auxquels nous sommes confrontés aujourd’hui. 
Bien que l’on ignore encore où éclateront les conflits futurs 
et comment l’Occident cherchera à y faire face, A True History 
of the United States présente sans détour des notions 
fondamentales sur la façon dont les États-Unis sont arrivés 
là où ils sont aujourd’hui, ce qui peut assurément servir de 
guide sur la manière d’aborder les enjeux de demain. 

notes
1. Sjursen, A True History of the United States, p. VII.

2.  Ibid., p. VII.

3. Ibid., p. IX.

Première célébration de l’Action de grâce, en 1621 Source : Wikipédia

d’exercer une hégémonie, mais plutôt d’assurer la sécurité 
nationale dans une période marquée par cent ans de diverses 
campagnes menées contre le territoire. Après avoir été 
envahie par une puissance européenne à trois reprises 
le long du même axe de progression au cours de cette 
période, l’URSS a cherché à créer une région tampon entre 
elle et l’Europe. C’est un phénomène que la communauté 
internationale a vu maintes fois se répéter depuis. On peut 
notamment penser à l’intervention de la Chine dans la guerre 
de Corée et à ce qui se passe actuellement en Ukraine depuis 
l’annexion de la Crimée par la Russie en 2014. 

Par ailleurs, bien que Sjursen se montre généreux dans 
ses éloges à l’égard de certaines interventions américaines 
qui se sont avérées somme toute bénéfiques pour la 
société, il ne manque pas de critiquer l’état actuel des 
affaires étrangères, en particulier les événements qui ont 
conduit au climat que l’on connaît aujourd’hui. En effet, 
Sjursen avance que la Seconde Guerre mondiale a laissé 
les États-Unis et la Russie avec deux visions du monde 
différentes. L’Union soviétique voyait le monde à travers 
le prisme d’une nation ravagée et envahie qui avait été 
amenée au bord du gouffre pour repousser la machine 
de guerre allemande, tandis que les États-Unis se sont 
retrouvés dans la position d’un État pratiquement intact qui 
avait été principalement impliqué dans des interventions 
expéditionnaires, à l’exception de l’attaque à grande 
échelle ayant provoqué leur entrée dans le conflit. 
Il souligne ensuite les similitudes entre Pearl Harbor et ses 
répercussions, et les événements du 11 septembre 2001, 
le retour des États-Unis au Moyen-Orient au début du 
XXIe siècle et l’état actuel de la région après deux décennies 
de conflit. L’auteur relève également à quel point il est 
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Au premier coup d’œil, le livre Always Ready: A History of the 
Royal Regiment of Canada donne l’impression d’être un autre 
beau livre à couverture lustrée grand format qui décrit 
l’histoire d’un régiment de milice typiquement canadien. 
Une inspection superficielle du livre semble confirmer cette 
première impression – il contient de nombreuses photos, 
dont beaucoup en couleur, quelques cartes, et le récit 
lui-même. Or, le livre renferme bien plus. 

Always Ready est constitué d’une série d’histoires fort bien 
écrites et faciles à lire, toutes liées au passé militaire, 
à l’histoire et à au développement social du Canada, 
ayant comme toile de fond la ville de Toronto. Le livre suit 
le développement alambiqué du système de la milice 
canadienne, qui, malgré toutes ses lacunes, a généralement 
bien servi le Canada dans les nombreuses guerres, actions 
policières et opérations de maintien de paix. Le livre offre 
une foule d’informations à quiconque s’intéresse à l’un ou 
l’autre de ces sujets. 

L’auteur, Donald Graves, couvre adroitement le développement 
historique d’un système militaire canadien distinct après 
la Confédération. Il creuse longuement pour expliquer les 
guerres du Canada, telles que perçues par un régiment et 
des milliers de Canadiens et de Canadiennes ordinaires 
qui ont servi dans les diverses unités qui ont évoluées 
pour devenir le Royal Regiment of Canada. La chronologie 
de l’évolution et de la croissance de la ville de Toronto 
forme un contexte important dans l’ensemble du livre. 
L’auteur rend justice au sujet grâce à des informations 
uniques sur le développement de la ville, tout en tissant 
un récit historique fort captivant sur le Royal Regiment. 
Always Ready est peut-être une histoire d’amour entre 
un régiment d’infanterie canadien célèbre et sa ville. 

Cependant, Always Ready porte principalement sur l’histoire 
du régiment, assorti de détails considérables sur sa création 
le 21 décembre 1861 au Mechanics’ Institute en tant que 

« Toronto Engineers and Mechanics Rifle Corps. » Graves plonge 
dans la longue histoire fascinante du régiment, qu’étale sur 
plus de 161 ans depuis sa création. Il explore méticuleusement 
les faits historiques tout en offrant un compte rendu captivant 
sur la manière dont la ville et le régiment ont grandi au fil des 
années. Sans essayer de récréer toutes les étapes par 
lesquelles est passé le régiment dans sa création et son 
développement, pour devenir le régiment que nous 
connaissons aujourd’hui, l’histoire est joliment bien 
racontée, il va sans dire. 

Le livre parle des personnes importantes dans le parcours de 
l’unité, détaille leur importance et leur contribution à l’unité 
et à la ville. Des membres clés de tous les grades sont inclus, 
de même que de nombreux souvenirs et photographies de 
ces personnes. Les détails concernant les efforts constants 
pour héberger l’unité, accompagnés de descriptions et de 
photographies des nombreux bâtiments qui ont servi à cette 
fin, sont particulièrement intrigants. Les liens étroits entre 
l’unité et la ville sont manifestes dans le recueil. Au-delà de 
l’histoire du régiment, l’auteur couvre aussi adéquatement 
la formation et le parcours de la Musique du Royal Regiment 
of Canada – la plus ancienne fanfare militaire des 
Forces armées canadiennes.

Pour ce qui est de la ville de Toronto, l’auteur aborde 
les développements cruciaux, tels que la construction du 
viaduc de la rue Bloor, la construction de la gare Union, 
la mise sur pied de la Liquor Control Board of Ontario (LCBO) 
et la construction de l’hôtel Royal York (maintenant 
le Fairmont Royal York). Il discute des répercussions de la 
Grande Dépression sur la ville; pour une population totale 
de plus de 600 000 personnes, seules 120 000 avaient 
accès à des secours. Le livre comprend aussi l’histoire 
de la construction de la Toronto Island Airport (devenue 
l’aéroport Billy Bishop) de même que l’aéroport de Malton 
(devenue l’aéroport international Pearson de Toronto), 
qui se trouvait alors bien à l’extérieur de Toronto. Nul livre qui 

ALWAYS READY: A History of 
The Royal Regiment of Canada

CARACTÉRISTIQUES :
GRAVES, Donald E., Toronto, The Royal Regiment 
of Canada Association, 2017, 562 pages. 
ISBN : 978-0-9949922-0-8

Critique préparée par le major (à la retraite) Murray Robertson, 
officier d’infanterie de la Réserve.
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aborde Toronto ne peut oublier de parler des Maple Leafs 
de Toronto. Comme on peut s’y attendre, l’histoire de 
l’équipe de hockey est joliment brodée dans les pages 
de Always Ready.

Le volume traite aussi de l’histoire opérationnelle des unités 
qui ont fini par former le Royal Regiment of Canada. Graves 
intègre les premiers pas hésitants de ces unités dans la 
lutte contre les invasions des Fenians en juin 1866, quand 
des miliciens canadiens inexpérimentés, peu équipés et peu 
entraînés (qui ne faisaient pas partie des Royals, qui sont 
arrivés le lendemain) ont livré combat à une organisation 
de vétérans aguerris de la guerre de Sécession, un combat 
qui a eu un résultat inéluctable et malheureux. Dans un 
grand bon vers l’avenir, le livre fait aussi le compte rendu 
de l’expérience du régiment à fournir des soldates et des 
soldats aux unités qui étaient présents en Afghanistan de 
2001 à 2014. Aucun effort n’a été épargné pour décrire 
les événements historiques d’importance du point de vue 
des Royals. Par exemple,  les invasions des Fenians, 
la Rébellion du Nord-Ouest, la guerre d’Afrique du Sud, 

la Grande Guerre, la Deuxième Guerre mondiale, les opérations 
de maintien de la paix, les opérations en temps de paix, 
et la guerre en Afghanistan sont couvertes en détail, alors 
que la guerre de Corée fait l’objet d’une couverture moindre. 

Sans doute le moment le plus marquant de l’histoire du 
régiment – le raid de Dieppe – est exploré en profondeur. 
Le fait que l’opération JUBILEE ait été une opération mal 
conçue et mal soutenue par les Britanniques et le Haut 
Commandement allié (et des hauts dirigeants canadiens) 
sert à mettre l’accent sur la valeur et le sacrifice extraordinaires 
des militaires canadiens qui ont été mis dans cette situation 
impossible. Bien que le livre se concentre sur les Royals, 
il examine aussi les événements sur les autres plages, 
les efforts navals et le vaste combat aérien qui faisait rage 
au-dessus de Dieppe le 19 août 1942. Les excellentes photos 
et cartes incluses illustrent le caractère totalement désespéré 
des combats sanglants et malheureux. De nombreux 
souvenirs, y compris des militaires allemands, sont 
vaillamment inclus et rendent la lecture très intéressante. 

À Dieppe, 224 membres du Royal Regiment of Canada 
ont été tués au combat, et 274 ont été capturés, parmi 
lesquels 109 étaient blessés. Seuls 65 membres ont réussi 

Dans les tranchées, en 1915. Des soldats canadiens tout 
juste arrivés de France se trouvent dans les tranchées, 
en première ligne. En très peu de temps, l’aménagement 
de ces tranchées serait beaucoup plus avancé.

Source : Bibliothèque et Archives Canada
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à revenir en Angleterre, dont 31 blessés. Ce fut le plus 
haut taux de pertes connues en une seule journée par une 
unité d’infanterie canadienne pendant la Deuxième Guerre 
mondiale. Un total qui rivalise avec les pires taux de pertes 
quotidiens d’unité enregistrés pendant la Grande Guerre. 
Le livre raconte en détail les événements après le raid : les 
difficultés des prisonniers de guerre, la reconstitution du 
régiment et les événements au Canada, y compris les efforts 
extraordinaires par la femme du commandant et les autres 
femmes de soldats pour appuyer les familles dans le besoin. 
Le dernier passage sur Dieppe, inclus à l’annexe E du livre, 
est une analyse du petit scandale qui a éclot à la suite de la 
publication du livre de Terence Robertson The Shame and the 
Glory: Dieppe (Toronto: McClelland & Stewart Limited, 1962). 

L’une des grandes forces du livre réside dans son regroupement 
d’histoires individuelles des membres du régiment depuis 
les premiers jours, de même que celles de personnalités 
canadiennes célèbres qui ont eu une grande influence sur 
l’histoire du Royal Regiment et de Toronto. Presque tous les 
souvenirs sont illustrés de croquis et de photos des endroits, 
des événements et des personnes en cause. Ensemble, ces 
éléments aident le lecteur à s’identifier à l’unité et à la ville 
et rendent la lecture fascinante et captivante. 

Globalement, Always Ready est un ouvrage exceptionnel, 
rempli de faits intéressants sur l’histoire canadienne 
et de récits personnels passionnants, entremêlés de 
photographies, de cartes et de croquis, dont beaucoup 
publiés ici pour la première fois. Un bémol cependant, la 
difficulté de retrouver les noms cités dans les récits sur les 
cartes incluses. Néanmoins, les cartes sont bien dessinées. 
L’une des incohérences historiques dans le livre a trait au 
croiseur de la Royal Navy qui constituait l’élément le plus 
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Un mortier de 2 pouces (50 mm). Le mortier a été mis sur 
le marché en 1939.

Le « défilé écarlate » au Manège militaire de Fort York, en mai 1960

puissant de  l’escorte navale du premier contingent de la 
Force expéditionnaire du Canada en route vers l’Europe en 
1914. Alors que le livre donne le nom de HMS Queen Mary 
à ce croiseur, l’histoire officielle indique qu’il s’agit du navire 
jumeau, le HMS Princess Royal.

En fin de compte, on ne pourrait jamais recommander 
suffisamment la lecture de Always Ready. Ce livre est un bijou 
pour quiconque s’intéresse au Royal Regiment of Canada et 
à la milice canadienne, à la ville de Toronto et à l’histoire du 
Canada en général. Dans l’ensemble, ce livre est une œuvre 
bien documentée et bien écrite de l’histoire canadienne qui 
mérite un plus grand lectorat qu’à l’heure actuelle. 
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